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L~S BERGERS DE L' ALENTEJO 

Mouetta Gisela Barboff 

Le Portugal est situe sur la faQada occidentala de la Peninsule I­
berique. c'ast en quelque sorta la Finistera meridional da !'Europa. Le 
Taga divise la pays an deux partiessi distinctes qu'on paut m§me parler 
d'opposition entre elles1 au nord du Taga. c'est le Portugal atlantique 
a vocation maritime, montagneu)(, gran-itique et schistaux. region a forte 
dansite humaina qui fournit de gros contingenta d'emigrants1 c'est aussi 
le pays de la petite propriete, minifundisma, da l'individualisme. du 
conservatisme et ou l'Eglise exarce ancora una grande influence. Au sud 
du Taga c'est le Portugal meditarraneen1 l'Al,~tajo y occupe la plus 
grande place par rapport a l'Algarve qui se situa a l'axtr~ma sud du pa­
ys.-

L'Alantejo esţ_ 1,ma region a vpcation agricole, 11 s'agit. soit de 
vastes ensell\!:llea denues d'arbres et consacres aux lebours et aux p!tu­
rages naturels1 soit, et c'est ce qui confere a cette region una bonne 
partia de sa personnalite, des chenaies de chânes verts et de chânes 
lieges a parte de vue. Sur las pentes, las chanaies laissent souvent 
la place au maquis et aux pierrailles. "La socla est surtout forme da 
schistes, donnant des sols tras sansibles i l'erosion des qu'il Y a panta, 
ou de roches intrusives engendrant des sols acides. En l'absence de cou­
vertura sedimentaire, seuls las rares affleurements calcairas et las de­
pOts continentaux argileux sont a l'origine de bons sole qui sont par­
fois profonds. Par contra, las depOts sablaux dans l'ouest de l'Alentejo 
creent las sols las plus pauvres" (Balabanian, p. 17). · 

La seclieresse estivale peut durer de deux a cinq mois et las cha­
laurs trop elevees rapprochent cette region de l'Afrique. La conjonction 
de temperaturas moyennes hivernales elevees et des gelees frequentee 
ont des consequences graves. Les precipitations abondantes pandant la 
saison froide, saturant le terrain de decembre au mois d'avril alors 
qu'ellas font defaut en juin, juillet, aoOt. 

Les voies navigatles sont pratiquement inexistantes, seules las 
basses vallees du Taga et du Sado etant praticables. 

LE PAYSAGE AGRAIRE. 

Le paysane agraire alantejano se presante sous trois aspects: "char­
neca", las friches1 "montado", le champ arbore1 "campa limpo", le champ 
cultive. 
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La_charneca,_les_friches. 

Arbres, arbustes, broussailles se mâlent plus ou moins dans les for­
mations vegetales designees couramment des noms de "mato", "charneca". 
L'Alentejo ancien comprend de rares zones cultivees et d'immenses espaces 
eM fribhe. L~ "matorral" est tantât proche de la garr~gue, tantât proche 
du maquis: campase de thyms, romarins, bruyeres, lentisquss, gsnâts, a­
jonc, ciste a gomme (espece la plus caracteristique deces broussailles 
avec des arbrisseaux de tres faible t3ille) mais qui peut atteindre trois 
metres lorsqu'il se cqmpose d'arbousiers, de tiges basses de chânes verts 
et de chânes liegeJ ~e sain bois, figuiers sauvages, oliviers sauvages, 
poiriers sauvages. ·· 

Ce type de maquis est inutilisable pour l'elevage sauf pour les che­
vres. Par contre le. matorral peu volumineux est exploite exclusivement 
de far;:qn pastorale, les troupeaux vont a la glandee·. L 'elevage de porcs 
y est connu depuis longtemps. Les terres incultes "maninhos", avaient e­
te distribuees aux habitants des bourgs et des villages et etaient des­
tinees a âtre mises en valeur; ces friches utilisees comme pâturages ser~ 
vaient a la cultura temporaire sur ~r□ lis, "ror;:a". On coupait les brous­
sailles tous les quatre ou cinq ans quand le sol etait bon, tous les six 
a huit ans quand il et~it mauvais, puis an labourait et orl ~emait. Les 
recoltes maigres avaient surtout l'interât d'ameliorer le pâturage (Sil­
bert, val. I). A cette culture extensive s'ajoutait un elevage lui aussi 
extensif d'ovins, de porcs et de caprins. 

La population pouvait utiliser les friches pour y prendre le bois 
d'oeuvre dont elle avait besoib; le bois de châne vert et de châne liege 
servait a faire des charrettes, des voitures, des instruments aratoires. 
Le bois servait aussi de combustible, an se servait de l'ajonc pour cuire 
les poteries, les tuiles, les briques, la chaux. Les branches depinse­
taient egalement utilisees pour la cuisson du pain, des gâteaux, pour la 
consommation domestique. La fabrication du charbon de bois etait tres re­
pandue, charbonniers et fagotiers pratiquaient les petits metiers de la 
forat. 

Le liber et le liege, produits spontanes du châne liege, etaient a 
la disposition des habit~7ts dans les terres communes; le liege servait 
a fabriquer des ruches; l'elevage des abeilles et la production de miel 
avaient un caractere populaire. A ces activites s'ajoutait celle de la 
cueillette. LE tan est toujours utilise pour le tannage des peaux. Le 
bois et le liege etaient ancore utilises pour confectionner toutes sortes 
d'objets usuels. 

Bref, les communaux servaient aux pauvres. Les friches constituaient 
un. "systeme economique complet dont on a tort de mepriser le râle. Ce 
systeme economique peut se suffire a lui-mâme et donne naissance a un 
veritable genre de vie" (Silbert, val. I). Ce mode de production avait. 
sa place normale dans la vie agricole jusqu'a la fin du siecle dernier. 
Dans les annees 1880 les friches occupent plus de la moitie du terri­
toire. En 1899 la loi Elvino de Brito dite "loi de la faim", qui garan-
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tissait un prix remunerateur aux cereales, a pousse au defrichement de 
la charneca. Le recul des friches avec le renversement de la situation 
demographique constituent les modifications las plus profondcs de la re­
gion au 20-eme siecle. Avec la disparition des conmunaux, las petits pay­
sans vont se trouver dans l'incapacite de nourrir le betail. Dans les 
annees 1960 les friches ont en grande partie disparues et se trouvent 
remplacees pour moitie par des champs·arbores, pour moitie par des champs 
cultives. 

Le_montado,_chame_arbore. 

Les arbres dont il s'agit sont les chânes verts et las chânes liege. 
L'olivier, le pin pignon, le châne kermes se rencontrent aussi mais en 
proportion infime. Ce paysage est presant dans tout l'Alentejo mais sur­
tout dans le Haut Alsntejo. 

Le montado est una surface productive qui associe la cultura des 
cereales a l'utilisation des glands et du liege. La cultura est tras ex~ 
tensive et la glandee constitue souvent une ressource essentielle. "Ba­
lota e pastagem", le gland et l'herbe fournissent uns nourriture non ne­
gligeable aux troupeaux, en particulier aux porcins, las animaux peuvent 
egalement s·' abri ter du soleil a l 'ambre des arbres. Le montado a pour ain­
si dire remplace le maquis. Il est entretenu pour une meilleure utilisa­
tion des pâturages de che7aies de chenes verts et pour une meilleure ex­
ploitation du liege des chenaies de chenes liege, il peut âtre mixte. 
Pour le proprietaire terrien le montado ne demande ni travail ni capital. 

Le montado de chenes verts. 
Le châne vert s'accomode d'une secheresse accentuee. Il regne seul 

dans las depressions interieures ou, pandant l'ete, l'humidita baisse 
beaucoup et sur les versants exposes a l'est, c'est-a-dire dans la par­
tie de l'Alentejo la plus proche de l'Espagne. Il peut atteindre 25 me­
tres de haut et sa longevite depasse facilement 700 ans. En hiver, la pe­
riode de gel ne doit pas depasser vingt jours, l'arbre a besoin de 400 
heures d'insolation et de 150 rm, de precipitations. Au printemps, 600 
heures d'insolation et 200 mm de pluie. L'arbre doit avoir une fourche 
a trois bras; une bonne fructification s'opere dans les branches hcri­
zontales ou peu inclinees, ce qui explique la pratique courante en A­
-entejo d'alaguer la partie superieure de l'arbre, cela lui donne l'as­
pect d'un arbre aplati qui pousse en largeur et renforce cette impres­
sion d'immensite et de linearite qui caracterise ce paysage. Le gland 
du châne vert est meilleur que celui du châne liege pour ce qui est des 
qualitas nutritives et aussi de la saveur. Il est aussi beaucoup plus 
abondant et donne des recoltes plus regulieres. Le chene vert a une tres 
grande importance pour l'economie rurale de la province,outre qu'il est 
bon pour alimentar les animaux de toute espece qui le recherchent avec 
avidite, sur et sous las arbres, il sert principalement et de fa~on no­
toirement avantageuse a l'elevage, a l'alimentation, a l'engraissem~n.t 
rapide de plusieurs milliers de porcins. Le porc est considere conme l'a-
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nimal le plus a meme d'utiliser simultanement, avec le plus d'efficaci• 
te, les deux niveaux de pâturages qu'offre le montado, les herbes et le 
pâturage aerien, les feuilles et les glands. Cela suppose une race rus­
tique supportant les formes d'elevage en plein air, C'est avec raison 
que l'on dit: "la nature a cree le gland pour les porcs et les porcs 
naissent prn.Ji~lea .glm;ids" :(f'>icac, p. 39). Au debut du siecle, un grand 
montado de chenea verts pouvait nourrir 100 a 150 tetes. L'elevage a tou­
jours ete essentiel dans les montados. Cependant, a câte des porcins il 
y avait les ovins et parfois les caprins et les equides. L'ensemble de 
la chenaie etait integree dans un assolement de quatre ou cins soles: 
blâ-avoine /jachere herbeuse/, jachere herbeuse. Ces cultures servaient 
a ameliorer las pâturages au sol; le pâturage aerien + le pâturage au 
sol+ les cereales de printemps + les eteules + les p~turages secs an 
automne, formaient un ensemble equilibre agro-sylvo-pastoral. L'apogee 
du montado traditionnel doit se situer a la fin des annees 1940 et au 
debut des annees 1950. 

Le montado de chenes liege. 
Son climat ideal est mediterraneen a nuance oceanique; on le trouve 

par consequent dans toute la partie occidentale de l'Alentejo ou l'hu­
midite atmospherique est elevee meme _en ete. A peine a-t-on franchi une 
ligne pratiquement rectiligne passant un peu a l'ouest de Montemor o Novo 
et d'Avis que la chenaie de chenes verts fait place a la chânaie de chenes 
liege. Le paysage d'une tres grande monotonie se repete a perte de vue; 
de temps a autre la suberaie est entrecoupee de bois de chenes verts, de 
pins ou d'eucalyptus. 

Le chene liege s'adapte aux sols les plus pauvres et coincide sou­
vent rigoureusement avec ceux-ci. Les preoccupations culturales et pas­
torales ne sont pas absentes mais restent secondaires. Les cultures que 
l'on faisait etaient destinees a lutter contre la renaissance incessante 
du maquis. Cependant, an raison de la tres grande pauvrete des sols, les 
rotations etaient beaucoup plus longues que dans las montados de chenes 
verts; dans un cycle de dix a douze ans, 11 n'y avait que deux annees de 
cultura et le ble etait exceptionnel. Cette culture servait plus a entre­
tenir les pâturages et a procurer de la paille pour les litieres qu'a pro­
duire du grain; les p&turages ont toujours ete d'une excessive pauvrete 
et sont tres vite detruits par les cistes ou par las lavandes. Les pa­
turages aeriens sont tras pauvres, les glandees sont extremement irregu­
lieres, elles existent deux annees sur dix environ et sont deux fois 
moins abondantes que celles des chenes verts. De plus, les glands de 
chânes liege sont ameres et moins apprecies par les porcs. 

Culture st elevage ont beaucoup moins d'importance que dans le mon­
tado de chs"es verts. Le châne liege prendra de l'importance plus tard, 
a partie du 18-eme siecle, lorsqu'on decouvrira les reelles proprietes 
du liege. L'emploi massif du chene liege n'a vraiment commence qu'avec 
l'industrie du bouchon, son exploitation industrielle est recente, seuls 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



5 

les gros proprietaires avaient les moyens de faire les investissements 
a long terme indispensables a la sylviculture. Dans cette region qui pre­
sante la plus vaste suberaie du monde et qui produit aujourd'hui la moi­
tie du liege mondial, les patrons ont la reputation d'etre particuliere­
ment durs. C'est la que les inegalites sociales etaient les plus marquees 
et oO la richesse etait la plus ostentatoire. 

Le liege est devenu une des grar,des richesses de 1 'Alentejo au 19-e 
siecle. S'il a une reelle utilite eccnomique de nas jours, 11 avait de­
puie longtemps des emplois populaire~ et traditionnelsJ ruches, couver­
tures des enclos oO l'on gardait le betail, toitures, tannage des peaux, 
confection d'objets domestiques dont je parlerai dans la deuxieme partie. 

Le_cameo_limeo, ·seara. 

Ces noms designent les terres cultivees. On trouve les champs nus 
de cereales sur les sols les plus riches de l'Alentejo. Peu nombreux, 
ils existent cependant dans le Bas - Alentejo, autour da Beja oQ las sols 
basiques tres profonds interessent par laur composition chimique et leur 
aptif~de a conserver l'eau st sont consideres comme d'une fertilite tras 
a•,-dessus de la moyenne. La eul ture des cere ales y est intensive depuis 
-ongtemps. Ces terres riches, argileuses, "b,9rros", ne sont pas las seules 
de cette espece; d'autres proviennent de cal~aires tant6t tertiaires (Er­
videl, Moura), tantOt primaires (Elvas, Estremoz) et les regions corres­
pondantes sont elles aussi bien cultivees. L'Alentejo a toujours eu la 
reputation d'âtre le grenier du Portugal; Sines, des le Moyen-Age,est 
un centre d'exportation de cereales, mais parfois c'est le ble de la ca­
pitale qui ravitaille l'Alentejo. 

L'association duble et du mouton est le signe le plus caracteris­
tique de cette plaine mediter~sneenne. Ils sont complementaires, mais 
l'extrâme diversite des rotations possibles, montre que l'elevage des o­
vins et la culture duble peuvent se concurrencer. La duree plus ou moins 
-ongue de la jachere (jusqu'a six ans), la frequence des D~o~as" - brO­
lis, dependent pour une bonne part du libre choix de l;exploitant ou du 
proprietaire. Que ce choix depende d'abord de la qualite de la terra, 
cela est bien evident, mais au-dela d'un certain seuil, la balance pen­
chera de l'un ou de l'autre c6te pour des raisons qui ne tiennent pas 
seulement aux conditions physiques. □ 'una part, ces cultures reclamant 
beauco~p de main d'oeuvre et jusqu'a la fin du 19-eme siecle celle-ci 
fait defaut, d'autre part noblesse et clerge prsferent l'elevage ultra 
extensif a l'agriculture parcequ'il presante moins de risques. Ceci ex­
plique pourquoi le developpement de l'agriculture a ete particuliere­
ment lent et difficile. Seules la promulgation de certaines 1ois et les 
subventions encouragent les proprietaires a produire des cereales: loi 
des cereales de 1B21, loi Elvini de Brito de 1B99, la campagne duble 
"campanha do trigo" des annees 1920, la politique agricole du regime sa­
lazariste (aides flnancieres et mecanisation). Mais des que cela cesse 
d'âtre rentable, las proprietaires reviennent aux jacheres, au pastorat, 
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a l'arboriculture. L'extensivite de l'elevage s'avere comme un facteur 
limitatif de l'intensivite agricole. 

LA TRANSFORMATION DE LA COMMUNAUTE AGRAIRE. 

A travers les trois formes de paysages evoquees ou l'elevage est 
qausiment permanent an remarque que l'etendue des communaux correspond 
a un elevage populaire, leur disparition a un elevage speculatif. La 
vaine~âture etait un droit collectif sur l'herbe st les produits de l'ar­
bre n'etaient pas, en principe, susceptibles d'appropriation privee. L'at­
tachement de la masse de la population, c'est-ă-dire les plus pauvres, 
a la vaine pâture obligatoire est demontre par sa resistance seculaire 
aux tentatives individualistes de quelques grands proprietaires. 

La grande propriete remonte aux lendemains de la reconquete chre­
tienne. Le sud fut conquis par vastes secteurs, conme il s'agissait de 
regi o ns tras peu p'eup lees, la Couronne put recompenser ses servi te urs -
nobles, militaires, clerge - en leur octroyant de vastes domaines. Ceux­
ci dOrent mener une politique assez liberale en faveur des populations 
qu'ils desiraient attirer et fixer sur leurs domaines afin de les mettre 
en valeur. C'est ainsi que se constitue rapidement une paysannerie libre. 
Au milieu du 13-eme siecle il n'y a que des paysans libres, cependant an 
constate la rapide disparition de la propriete libre au profit de la 
grande propriete seigneuriale. Parmi les paysans, certains travaillaient 
sur les reserves seigneuriales, d'autres pouvaient acceder a la posses­
sion plus ou moins durables de la terre qu'ils cultivaient. L'emphytheose 
pennettait de garder uns propriete theorique sur un bien, tout en asso­
ciant plus etroitement le paysan a une terre ciont il se sentait en quel­
que sorte le semi-proprietaire. Pour lutter contre la proliferation des 
biens de main-morte. Dom.Dinis (1279-1325) va faire respecter l'inter-
di ction imposee a l'Eglise et aux monasteres d'acquerir par voie d'achat 
des proprietes foncieres. Il va deployer aussi une tras grande activite 
en matiere economique, tout au long de son regne les foires se multi­
plierent. En 1352 les Cortes protestant contre l'augmentation du nombre 
de "herdades", proprietes que l'Eglise conserve en friche. Don Pedro 
(1351-1367) essaye de limiter les defens ou les proprietaires font pa1-
tre l~ur betail a la surface necessaire aux animaux de trait, "coutadas". 
Don Fernando (1367-1383) prend des mesures destinees a augmenter la pro­
duction agricole. Il favorise le defrichement des terres et allege les 
charges qui p~eent sur las paysans. La loi des sesmarias de 1375 fait 
obligation,. en theorie tout au moins, a tout proprietaire de ceder ses 
terres incultes a ceux qui s'engagent ales cultiver, elle reprend les 
mesures prises par ses predecesseurs auxquelles s'ajoutent les suivantes: 
contraindre le proprietaire a cultiver ses terres sous peine d'expro­
priation, obliger au travail de la terre tous les fils et petits fils de 
cultivateurs, augmenter le nombre des proprietaires ruraux en for9ant 
au travail les oisifs, les vagabonda, les mendiants. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



7 

En 1411 toutes les expropriations des nobles sont annulees, la no­
blesse reussit meme a s'emparer des convnunaux, des "baldios" municipaux. 
Quatre cents ans plus tard an est toujours confronte aux problemes occa­
sionnes par les proprietaires monopoleurs de hardades. La loi du 20 juin 
1774 conde~ne leurs abus: pour supprimer la cupidite qui pousse les 
susdits eleveurs et autres monopoleurs a accumuler des herdades qu'ils 
ne sont pas capables de cultiver regulierement et a consacrer tous leurs 
moyens a l'elevage, les "corregedors" (magistrats) st les "pr6vedors" 
(pourvoyeurs) puniront d'amendes severes tous~ceux qui occuperont plus 
de herdades qu'ils ne devraient compte tenu de leurs possibilitee de 
cultura, En 1782 des documents denoncent des marchands de bestiaux qui 
possedent 4, 6, 8 herdades et laissent les trois quarts en friche, En 
1837 la loi de desamortissement a pour objet de liquider les mainmortes 
ecclesiastiques et les formes les plus archalques de propriete (biens 
communaux et nationaux). Ces desamortissements civils et ecclesiastiques 
n'ont pas engendre la petite et la moyenne propriete parceque la vente 
s'est leite aux encheres et par lots importants, cela n'a fait que ren­
forcer la propriete bourgeoise. En 1874 une redistribution de 820 par­
celles se fait au profit des travailleurs sans t2rre mais les paysans 
vont peu a peu perdre leur lopin de terra par manque de capital, En 
1914 11 ne resta plus que 69 parcelles sur les 820 distribuees, 

En 1920 le taux d'interet est de 35 %: "c'est par l'usure que les 
grands proprietaires ont pu ajouter a leurs herdades les 'courelas' 
/parcelles de terra cultivable/ provenant d'hypotheques non honorees" 
(Jose de Veiga, p. 29). "Line grande masse de citoyens se voyant dechus 
de la classe des cultivateurs ou ils se rangeaient pour tomber dans 
celle des journaliers ou des domestiques des grands proprietaires ne 
s'interesseront que tras peu ou pas du tout a la patrie etala Cons­
titution a laquelle il manquera ce ressort fondamental qu'est l'interet 
reciproque des citoyens a sa conservation; les grands proprietaires au­
ront sur eux une influence et un ascendant complet lorsqu'il s'agţra 
de voter au moment des elections et celles-ci se feront toujours corrme 
les grande le voudront" (Silbert). 

En fait, la grande propriete s'est toujours maintenue, malgre les 
tentatives successives elaborees en vue de freiner son expansion ou de 
contrâler son exploitation. Le latifundisme, la non-mise en valeur des 
terres au profit de l'elevage extensif, la crise des annees 1920 (de­
valorisation de la monnaie et baisse des salaires), la dictatura mili­
taire de 1926 qui va durer cinquante ans, soht en grande partie respon­
sables de l'etat miserable de la population rurale alentejane, crise 
qui s'aggravera avec l'accroissement de la demographie dans la premiere 
moitie du 20-eme siecle et le châmage saisonnier. Reprimea sous le re­
gime de dictatura de Salazar, la lutte des cultivateurs sans terra ne 
pourra veritablement s'e~primer qu'avec la revolution du 25 avril 1974. 
Il n 'es·t pas etonnant di:r constater que le collectivisme ancien, grigno­
te au cours des siecles, reapparaitra sous la forme de cooperatives a­
gricoles avec la reappropriation des terres. Avant d'aborder ce qui se-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



8 

ra traite plus loin, il convient de definir ce ~uţ caracterise.6ette. 
grande propriete. 

LA GRANDE PRDPRIETE OU "HEROADE". 

La grande propriete alentejane est caracterisee par la concentra­
tion de la propriete des biens, l'absenteisme des proprietaires et l'a­
griculture salariee. Cette province a l'habitat disperse est celle de la 
grande et tres grande propriete; pour s'en faire une idee, reportons 
nous a quelques chiffres. Dans le district de Portalegre, 50 % de la 
surface est occupee par des proprietes qui ont plus de 250 Ha st 17 % 
de la surface est.occupee par des proprietes de plus de 1000 Ha. Dans 
le district d'Evora, 67 % de la surface est occupee par des proprietes 
qui ont 250 Ha et 18 % de la surface est occupee par des proprietes de 
plus de 1000 Ha. Il y a des propristes de 10.000 Ha et mâme davantagz 
comme par exemple dans le district de Setubal ou la herdade de Pal~e 
a 17.000 Ha, la herdade de Porta 15.000 Ha et la herdade de Rio Frio 
16.000 Ha. 

Pres de la moitie des grands proprietaires se desinteressent com­
pletement de leurs proprietes et les louent. Parmi les proprietaires 
qui tiennent leur exploitation en faire-valoir direct, la plupart de­
leguent leurs pouvoirs a des intendants, "feitor",et se contentent de 
temps a autre a faire de rapides visites touristiques sur leurs terres 
(Balabanian, p. 27). Enfin, une infime partie exploitent directement 
leurs terres, ce sont les proprietaires "lavradors". 

En 1926, 60 % des terres cultivees sont en fennage, 25 % sont en 
faire-valoir direct et 5 % sont en metayage (Jose de Veiga, p. 30). Un 
recensement de 1950 revele que 96,5 % de la population est salariee a 
Alcacer de Sal, 91,2 % a Evora et 89 % a Portalegre. En 1979, la pcpu­
lation alentejane se campase corrrne suit: 70 - 90 % d'ouvriers agricoles, 
10 - 30 % de paysans et 1 - 2 % de patrons (Jose de Veiga). 

L'augmentation rapide de la population rurale entre 1930 et 1960 
va aggraver son stat de detresse physique et mentale. Dans les annees 
cinquante, le rapport entre les revenus d'un salaria st ceux des pa­
trons est de 1 / 53, alors qu'il etait de 1 / 13 dan~ le reste du pays. 
La concentration des biens entre les mains de quelques gros proprie­
taires opposes a une population completement demunie engendrera de 
graves tensiona a partir des annees 1940; la depossession de leurs terres, 
le debut de la mecanisation, le travail saisonnier, la concurrence des 
paysans des provinces voisines qu'on embauche a bas prix pour freiner 
la hausse des salaires, en particulier les "ratinhos" (petits rats) de 
Beira Baixa, tout cont_ribue a renforcer le taux de châmage. Dt3s grilves 
ont lieu a Montemor o Novo en mai 1945, puis en juin 1950, en juin an­
core en 1958, a Aljustrel en 1960 (periodes qui preoedent la moisson). 
Les travailleurs journaliers dependent exclusivement de l'offre irre­
guliere de travail a des prix excessivement bas, Les signes apparents 
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de µa(,lvreta sont nombreux. que ce soit dans l'apparence exterieure 
des tr·a.vai l leurs ou dans les residen9es. l\!ombreux sont les gardiens 
ce troup\au ayant pour tout logement une cabane;il est habitual de 
voir des enfants pieds nus. Pendant las periodes creuses an vit mal 
et du credii accorde par le petit epicier local etan remb~urse ses 
dettes lors de la moisson ou de la recolte des olives. 

Les carences sont de tous ordres, qualitatives et quantitatives: 
an mange essentiellement du pain, du lard, des herbes sauv,ges. En 1970 
il y avait 40,6 % d'analphabetes dens le district de Beja. 35 % dans 
celui d'Evora, 38,5 % dans celui de Portalegre. 

La position des exploitations latifundiaires est renforcee par 
la monoculture (ble, tomates ou riz, ciont l'intensificati□n augmente 
la rentabilite des capitaux mais provoque une rapide degradation des 
sols). par la predominance de l'elevage qui necessite peu de main 
d'oeuvre. par le manque de concurrence industrielle (les exploitations 
du marbre et du liege sont recentes). Les exploitants disposent dane 
d'une main d'oeuvre nombreuse et bon marche qu'ils sont assures de ne 
pas perdre. Rares sont Ies emplois stables et permanents. nombreux les 
emplois tampsrm.res (au mois, a la semaine, a la journee ou a la tâche). 

LE PERSONNEL DE LA GRANDE PROPRIETE, "PESSOAL DE LAVOURA'. 

Le personnel de l'exploitation agricole est important en nombre, 
specialise dans ses attributions, selon la diversite des tâches. Les 
deux sexes et toutes les categories d'âge sont representes. Le person­
nel augmente et diminua salon les necessites du moment et l'existence 
de bras. Le personnel a l'annee. au mois ou au jour est originaire des 
villages voisins; ceux qui travaillent a la t8che viennent pour la ma­
jeure, partie de provinces voisines ou lointaines (Beira B~ixa. Serra da 
Estrele, Galiza). Sauf exception, le personnel est nourri par le patron; 
les repas sont pris collectivement au "monte", dans la maison du maitre 
ou distribues sous forme de provisions fournies chaqu3 semaine, chaque 
quinzaine ou chaque mois. Silva Pica□ classe le personnel de la fa~on 
suivante: 

Le personnel a l;annee dit ;'concertado'·. Cette categorie 
comprend deux qui assument des responsabilites: le gardien de la pro­
priete (euarda de herA~je), le chef des travailleurs agricoles (abegao), 
son second (sota), le chef des mOletiers (maioral das mulas). Ies bou­
viers (boieiros), le chef berger. le chef porcher (maioral). Ils sont 
suivis par ceux qui viennent apres dans la hierarchie: un ou deux menui­
siers ou charpentiers (carpinteiros) •. le cuisinier (cozinheiro). le bou­
langer (amassador). quatre a six charretiers (carreiros). dix a quinze 
travailleurs (ganhoes), le jardinier (hortelao). le palefrenier (trata-
dor de cavalos), le gar~on de course (paquete). ceux qui secondant le 
chef berger ou chef porcher (entregue) et leurs aides (ajuda). 

Le personnel temporaire dit "a jorna". Il comprend l'ela­
gueur de chenes verts et chenes liege (corta ramas), vingt a quarante 
moissonneurs (ceifeiros), un gerbeur (enrilheiradore), celui qui passe 
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les g&~~es au charretier (molheiro), celui qui apporte l'eau et la nour­
riture aux moissonneurs (tarJao, mat forme sur le mat tard), douze â 
vingt tondeurs d'ovins (tosquiadores), deux a six faucheurs (gadanhei­
ros). un a deux fromagers (roupeiros), un etalonnier tlan9arote). deux 
cordiers (cordoeiros), un cultivateur de melcns et pasteques (melanci­
eiro ou meloeiro), le gardian de l'aire a battre (guarda de eira), un 
semeur (semeador), deux terrassiers (valadeiros), le groupe de femmes 
pour la cueillette des olives et des glands (rancho de mulheres no apan­
ho da azeitona e da balota), le contre maitre qui les surveille (mana­
geiro), l'engraisseur (a9ougueiro), celui qui va traire les betes lai­
tieres (alavoeiro), le gardien de dindons (perunzeiro). 

Les salaires se paient â l'annee, au mois ou a la journee et va­
rient selon l'importance des responsabilites de chacun, de l'effort phy­
sique deploye, l'âge et le sexe. 11 s'agit d'argent, de nourriture et 
parfois de logement. Les privilegies beneficient d'avantagas tels que 
la possibilite d'avoir un jardin ou una terre â ble ou â seiEle, du 
grain (pao na eira), du bois, une bfe engraissee, le choix de faire pâ­
turer un cheval, une vache, une mule ou meme un troupeau. Css avantages 
sont d'ailleurs accordes a caux dont on attend davantage de zele et de 
parseverance, de telle maniere que l'interet du travailleur puisse coin­
cider avec celui du patron. Ce principe concerne entre autres les "maio­
rais", gardiens chefs de troupeau. 

LES GARDIENS DE TROUPEAU, ~GANAOEIROS·', 

Les ganadeiros gardent et font paitre les troupeaux. Chaque exploi­
tation (lavoura) a autant de ganadeiros que de troupeaux. Les plus fre­
quents par ordre d'importance sont les berr.ers (os pastors), les porchers 
(os porqua:.os), les chavriers (os cabreiros), les bouviers (os boeiros). 
les vachers (os vaqueiros), les palefreniers (os eguari9os). 

Chaque espece animale se divise en troupeaux correspondant ă des 
stades du cycle pastoral: les betes nourricieres, les betes sevrees ou 
castrees, les bâtes qu'on engraisse. Chacune deces phases reclame plus 
ou moins de soins et se trouva confiee â la personne la plus capable d'en 
assumer la responsabilit~ •• !lle donne lieu ~ une hierarchie dont la plus 
couranta est: maioral /entrer,ue/ ajuda, a laquelle s'ajoutent d'autres 
appellations plus precises en ce qui concerne un stade temporaire du trou­
peau, par exemple celui qui Earde les bouvillons est un ''novilheiro". 
Parmi les gardiens de troupeau an distingue er,alement ceux qui menent le 
troupeau jusqu'a l'abattoir (tocador de gado). Enfin, une autre distinc­
tion intervient dans l'appreciation des ganadeiros selon la destination 
de l'elevage; pour l'alimentation, pour l'industrie, pour les besoins de 
l'exploitation ou pour la corrida. 

Le_statut_des_ganadeiros. 

Avant la revolution la qualification sociale des ganadeiros etait 
la suivante: 
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Le "reb&dao", mat d'orieine arabe, signifie chef des brebis ou mou­
tons; il est charge de surveiller tous les troupeaux d'ovins d'un gros 
proprietaire pouvant atteindre plusieurs milliers de tetes, ce grade est 
tont:ie en desuetude. - Le "mai oral·, (maior signi fie plus grand), est le 
responsable du troupeau; il assume les missions les plus importantes et 
las plus difficiles telles que les mises bas ou les soins donnes aux nou­
veaux nes jusqu'au sevra8e: 11 est aussi charee de surveille~ ses subor­
doones. - L' '·entregue" (entrep;ar - se livrer) est l'auxiliaire du ma­
ioral; il s'occupe de la r,arde et du pacaEe des troupeaux et aide le ma­
ioral dans les moments difficiles; c'est un adulte experimente qui s'oc­
cupe des betes nourricieres ou laitieres; il arrive meme que les quali­
fications du maioral et de l'entregue se confondent en une seule per­
sonne. Les deux sont aides en permanence _(pour les ovins. les porcins) 
ou temporairement (pour les caprins) par un Jeune r,argon. - C'est 1 1 ''e­
juda''• un adolescent de douze a quinze ans; l'ajuda (ajudar signifie ai­
der. donner un coup de main). appartient souvent a la famille du maioral 
ou de l'entregue (son cousin, son neveu. son fils)~ en plus de la garde 
du troupeau il cherche la nourriture au "monte~ sile pâturage se trouve 
a proximite. ou remplace temporairement le maioral ou l'entregue lors­
qu'ils sont obliges de s'absenter. - Le zagal--, mat d'origine arabe, de­
signe un jeune f.arQ □n qui aide aussi a 0arder le troupeau. generalement 
tres jeune et tres pauvre, il ne re~oit que sa nourriture (r,anhar o co­
rner). Jusqu;a une epoque recente il n'etait pas rare de fairetravailler 
de tres jeunes enfants; j'ai rencontre plusieurs bergers ayant commence 
a travailler a l'âge de cinq ans. 

On paut noter au passage que la disparition des rabadaos correspond 
a celle des immenses troupeaux; la fusion maioral - entreeue s'accompa­
gne de la reduction du personnel qualifie, de la multitude d'enfants em­
ployes a travailler des laur plus tendre enfance et de la misere du peu­
ple alentejano. 

L'ori~ine_des_ganadeiros. 

Comme la plupart du personnel aE;ricole, les ~anadeiros sont orir,i­
naires de la reb:on oD ils travaillent ou d'une region proche. roans 
le departament d'Elvas, on etait ganadeiro de pere an fils, 8ardiens 
d'une meme espece d'animaux. Cette coutume tenda disparaitre. cependant 
on observe encore una predominance d'aptitude ou preference pour una 
espece animale: a Vila Fernando et Garbacena ce sont le~ bergers qui 
predominant,-~ Santa Eulalia. ce sont las porchersn (Silva Picao 

Les contrats. 

Les maiorais et beaucoup d'entre3ues sont embauches a l'annee, les 
seconds par 1'1ntervention des premiers, !'ultime decision appartenant 
au patron. Ce sont las entregues qui embauchent et congedient les ajudas 
et reclament au patron leurs payes respectives. 

Ainsi, salon l'usaee, les contrats se font a certaines epoques de 
l'annee. Ainsi, les porchers se reglent sur l'annee civile. de janvier 
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a janvier; l'avis de cange doit etre conmunique avant la Saint Miguel 
(le dernier dimanche de septembre). Un dicton populaire dit: Hcelui qui 
signe un contrat a la Saint Michel ne s'assoit pas chaque fois qu'il 
veut~. Les bergers et les chevriers sortent et entrent en fonction a la 
San Pedro (29 juin), mais l'accord se fait pendant le mois de mai. Les 
bouviers, vachers, palefreniers sont embauches a la San Mataus (21 sep­
tembre), corm1e les ouvriers agricoles. En general le contrat est res­
pecte. Dans le cas ou le proprietaire expulse le ganadeiro avant la fin 
du contrat, celui-ci a le droit de maintenir son troupeau sur le pâtu­
rage du proprietaire jusqu'a la fin du contrat. 

Les _gages. 'so ldadas" . 

Le mat ~pegulhaJ" vient de ''pegulhar'·, forme archaique portuBuaise 
qui vient a son taur du latin 'peculiare". Anciennement, l'argent cons­
tituait la part la moins importante des gages. Ce qui etait courant. c 1 e­
tait la possibilite pour le ganadeiro d'avoir ses propres betes cans le 
troupeau du proprietaire; le plus souvent elles etaient de la meme es­
pece que celles qu'il gardait, cependant il arrivait que le ber~er ou le 
porcher possedait quelques ch~vres pour le lait car celui des brebis ap­
partenait au patron. 

J'ai deja evoque l'avantar,e que pouvait repr8senter le fait de faire 
coincider les interets de l'e~ploy6 avec ceux de l'employeur. Pour se 
faire une idee plus precise de cette categorie de travailleurs, les vaiei 
tels qu'ils sont decrits dans "Atrav~s dos campos' (Jose da Silva Picao). 
Ce livre. edit6 pour la premiere fois en 1903 ~ Lisbonne, decrit l'acti­
vite agricole et pastorale d'un ~monte~ ainsi que le personnel employ6 
dans la region d'Elvas (Haut Alentejo). 

Les_~ardiens_d'ovins. 

Les 3ardiens d'ovins comprennent le maioral des brebis, le carnei­
reiro qui Barde les moutons et deux ou trois entregues sans denomination 
speciale. Quand on separe le troupeau laitier au printemps pour faire le 
fromage, les entregues et ajudas s'appellent 'alavoeiros". 

Les bergers, en rlus de garder et de faire paitre le betail ovin, 
doivent aussi fumer les terres en changeant les clâtures (ou filets) a 
des intervalles re~uliers qui varient selon l'epoque; une fois de septem­
bre a f~vr!er, deux fois de mars a fin mai. une fois en juillet et tous 
les deux jours pendant l'ete. 

Le bereer doit debarrasser les betes des paquets qui se ferment dans 
la laine a proximite des tetines, des testicules ou de la queue. Ils 
doivent deceler la gale, la clavelP.e ou le pietin des q~'ils se mani­
festant, reperer les hetes malades, las soigner, rer;ler les heures de 
mise en liberte, celles du rassemblernent du troupeau selon l'epoque (in­
suffisance ou abondance du pâturage), le temps ou l'etat du troupeau. 

Le chef des ber~ers, maioral, s'occupe du troupeau qui reclame le 
plus de soin et d'attention. L'automne et l'hiver, il accompagne les 
brebis portieres ou laitiBres avec les agneaux. au printemps et en ete, 
il garde les a~neaux et les agnelles. Il s'enquiert de la nourriture et 
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de l'etat sanitaire des troupeaux, surveille les entregues et leur re­
partit le travail, Il prend des pr6cautions pour reduire les risques 
d'epidemie qui existent dans les troupeaux voisins, s'efforQant d'atte­
nuer les degâts quand par hasard la maladie atteint ceux qui sont sous 
sa responsabilite. Il rend compte ă son maitre du nombre de bâtes, de 
celles qui sont mortes et s'informe de la cause de leur mort. Lorsque 
les meres rejettent laur petit, il doit faire -•1 sorte qu'elles finis~ant 
par l'accepter en les attachant; il doit egalement reussir ă faire adop­
ter un agneau par une brebis qui n'est pas sa mere. C'est lui qui marque 
les bâtes, choisit les agneaux pour en faire des mouto~a de race, castre 
les mâles ou las bâtes inaptes ăla reproduction ou qui elimine les 
vieilles. Il assiste aux tondailles et signala le meneur du troupeau qui 
sera tondu d'une autre fa~on. 

Ses gages se composaient anciennement de 4.800 reis pas an (monnaie 
en or, prix d'un chapeau a la mâme epoque, 1.500 reis) et d'un puvilhal 
tras important pouvant atteindre 100 a 150 brebis, un âne, 12 chevres et 
leur progenitura. Ce systeme s'est modifie, diminuant le puvilhal et aug­
mentant la somme d'argent; a la fin du 19-eme siecle les gages courants 
d'un berger s'~levent a 27.000 reis. plus 60 ă 80 brebis. une Snesse et 
leurs progenitures respectivas. Seul·.~- ~ait de la traite du dimanche ma­
tin (domingueiras - de domingo. dimanche) revient au berger. 

La laine se vend avec celle du proprietaire a prix □gal; les agneaux 
du berger restant dans le troupeau jusqu'a la San Pedro, date a laquelle 
ils ne sont plus autorises a se nourrir aux frais du proprietaire; quant 
a l'ânon, il doit âtre retire ă un an. 

Les entregues gagnent 4;800 reis par mois et ont le droit de garder 
un âne sur les terres du proprietaire; ou ancore 14.000 reis par an et 
40 a 50 brebis et un âne, aux rnernes conditions que celles du maioral. 
Il y a d'habitude deux alavoeiros pour chaque troupeau laitier. Ceux 
qui n'ont pas de puvilhal eagnent 4.000 reis par rnois a la fin du 19-eme 
siecle. Ils doivent traire les brebis deux fois par jour avec l'aide 
des fromagers (roupeiros). Les alavoeiros reQ□ivent egalement un fromage 
ou une caillebotte par jour en echanr,e du travail de changer las filets 
de la traite tous les jours. 

_Les_~ardiens_de_porcins. 

Exceptes les ajudas, ils se composent d'un maioral, d'un entregue 
qui garde les truies porti~res, d'un "farroupeiro'· qui garda les porce­
lets, d'un avareiro~ qui fait engraisser les porcs ăla nvaran et d'en­
tregues sans qualification speciale. Tous en ~eneral et chacun en parti­
culier doivent s'occuper du troupeau ainsi que de l'entretien de la por­
cherie, proceder ă des petites reparations, renouveler souvent las couches 
de maniere ă ce que tout soit propre. Ouand les abris de construction rus­
tique ont besoin de grosses reparations, les porchers se font aider par 
quelqu'un. Ils s'occupent egalement d'apporter a manger aux cochons avec 
l'aide d'un âne, depuis la ferme · d~u•a la 'malhada~ si elle est proche; 
il an est dispense sila ferme est trop eloignee. 
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En plus de la surveillance qu'il doit exercer de temps en temps sur 
las entregues, le maioral doit surtout s'occuper de porter les petits 
aux meres et du nourrissage des jeunes truies (bacoradas). C'est sa mis­
sion la plus importante et la plus difficile et pour la mener a bien. 11 
ne garde pratiquement pas de troupeau. Il passe quatre mois ou plus dans 
chaque ·malhada, tantât pour nettoyer scrupuleusement les boxes, tantât 
pour surveiller l'alimentation des meres et des petits qui reclarnent 
beaucoup de soins avant d'atteindre l'âge de deux mois. A mesure que les 
truies rnettent bas, il doit repartir les cochons de lait de fa9on ă ce 
qu'elles ne soient ni surchargees ni sous chargees. en allegeant celles 
dont la progenitura est trop grande pour pourvoir les meres moins fe­
condes; il supprirne les plus ~ragiles; lorsque les cochons de lait ne 
suffisent pas, l'usage veut qu'on en reclame aux autres rnalhadas a charge 
de revanche. 

Uns fois le sevrage termine, le porcher chef forme un nouveau trou­
peau qu'il continue a suivre ă l'interieur de la porcherie et aussi a 
l'exterieur, dans les pâturages, avec l'aide d'un ajuda. Il resta avec 
les porcelets jusqu'a la nouvelle parturition. epoque ă laquelle il les 
confie ă un autre porcher. En attendant les mises bas il remet en etat 
les boxes. Le rnarquage des cochons de lait, le choix des porcs de race 
(marras), la castration des mâles, sont les autres tâches du chef porcher 
ainsi que l'evaluation de la charge d'un montado si son maitre le lui de­
mande. Ses gages sont cornposes d'un puvilhal et d'une sornme d'argent. Le 
puvilhal varie d'une maison a l'autre quant ăla quantite autorisee et au 
temps de pacage accorde pour son elevage, en Eros. il cornprend une ânesse, 
un porc engraisse, une truie portiere (sa nourriture et ses deux portees 
annuelles de 6 ă 7 cochons de lait chacune), Sila truie en a moins a la 
naissance ou si quelques-uns ou tous meurent pendant la p~riode prevue 
pour les nourrir, le porcher a le droit de les remplacer par des porce­
lets du rnerne âge qu'il acquerera d'une fa9on ou d'un autre. Ceci est aus­
si valable pour les bâtes adultes qui viendraient a lui manquer. 

Ld premiere portee (cria9ao ervi9a), nee en decembre ou en janvie.r. 
dure a peu pres neuf mois, jusqu'a la San MiguelJ l'autre portee (mon­
tanheira), nee fin juin-debut aoOt, dure treize a quatorze mois et se 
termine egalement en septembre de l'annee suivante avec une nouvelle 
portee de cria9ao ervi9a. Parmi les deux portees, le maitre porcher re­
serve un cochon d'un an (farroupo) qui rejoindra le troupeau de porce­
lets (corrida) en attendant de faire partie, l'annee suivante, du 
troupeau de porcs a engraisser (vara). Les autres seront vendus ăla San 
Miguel en mâme temps que ceux du proprietaire. Avec son puvilhal le chef 
porcher arrive ă gagner 150.000 reis par an si tout se passe bien, alors 
qu'il re9oit tout au plus SO.ODO reis s'il est remunera en argent seule­
ment. 

L'entregue des porcs garde et fait paitre les truies nourricieres 
et les co~duit a la rnalhada ăla nuit tombante pour qu'elles y passent 
la nuit, ouă micii pour qu'elles allaitent leurs petits. A l'approche 
de la parturition. il observe attentivernent les betes portieres afin 
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qu'elles mettent bas ~dns la porchPrie et pas dans la campagne et se­
court celles qui aurcient eci1eppe :1 sa vigilance. C'est lui qui aide 
le maioral au moment des filiations. Si c'est un homne de confiance, 
experimente, il gange prssq1:3 autr.;· t que le maioral; si ses gap;es sont 
en argen,:, ce qui 1c::;t fr.:quG:1t et ~ropre aux entregues, il rei;:rJit 5.000 
r8is par D□is, soit 60.C00 reis po1 an. 

Le farroL•poi::--o est un Gntreg:H! qui s 'occupe des cochons de lait de 
moi ns d' u:i an ( fc::i'..oupdss) puis ,,:)res quand ils deviennent des cochons 
d2 lait (farTCL':,os) il los f.Jit p '.i'.tre dans les herbages et les chaumes. 
IJ. gagne autan:: c:u'L'n crnt:~8[,U8, p=.:--fois davantage sile troupeau est 
g::-and. 

Le vareiro est cherg<§ d<.1 troupeau de porcs destine a etre engraisse 
d~ns le montado (vera). Pandant c~tte p~riode 11 rei;:oit 4.500 ou 5.000 
rc3is pas mois. 

Les_gardiens_d8_ca~~i~~. 

Cett0 _c5::a7,o".':i.".1 cC:1~·;:J:-cr::l le c:abreiro, chevrier chef et le chiba­
teiro qui gard~ 1Gs· chovraa~x ot Ies boucs ch~tr~s. 

Pandant les o.cis ou ls:; c~evres n'ont pas leurs petits, le chevri­
er est seul; des qu'clles M8~t8nt bas (octobre a decernbre) et jusqu'au 
sevrage des chevrcaux (mars) il est aide par un ajuda. Le chevrier fait 
paitre le trou~sau ~voc z~l □, s~ns crainte de la faire p5ture: le nuit; 
il aide a la :-:.,:,r.:,':::-L·sL'_.1;-: uns c:1clos et des abris pour les chevreaux. Il 
doit mener lcs m~rc:::- ~0< ~~tits ovec discernement de fai;:on a reconnaitre 
des le debut lcs chE ✓ l ·2 ·.:ux q 11i appartiennent a chacune et pouvoir ainsi 
distribuer lBs potits ~ux ~~rcs sans jamais les confondre. Il trait re­
guliereman-t: l~s f:::-;-,~-:::111;:-,, ru:suvelle les couches des chevreaux quand 
c'est n6cessrdre; E-)il pll!s il r'1ttoie l'enclos, lave le seau a traire, 
marque les J:J'Jn2s c•:y cr2ill8s, selectionne la race, castre ceux pour 
lesquals c'cst n~=~s~~:-G, ~3jette les b§tes trop vieillDs ou maladives 
pour les vcndre •.. ~~~Jnrs~~nt ses gages etaient de 2.000 ~ 3.000 reis 
par mojs, 111:•·; !~;, ;· ,:, c·:: ·'.~~ .:::.11:·_:Jres ou 15 a 20 chevreaux. Le lait des 
ch~vres lui 2~~~~~~~-~. iJ 1~ vcnd au public ou en fait des fromages; il 
vend les chev:;:-~,r.::u:, :1::-0s laur scvrage, en mars a la San Pedro. Lorsqu'il 
n'a que les ch~vrc~::~. il ::!.2~ 2ch~te a l'§ge de six mois pour les vandre 
l 'annee suiv-=ir~::c cr~----.. :. "c11::~os'·. Les gaBeS en argent ont tandance a se 
g6neraliser Et s'~If·,3~t ~ 4.000 (ou 5,000) reis par mois. 

Le gcrr;f,n ou : ::;:.,,!8 n,:;_ iarde et fai t paître les chevreaux ou boucs 
châtres ~ 'ar,;12'.b c!""".'.L1e.':p:'..c,·-., Dans la plupart des exploitations agri­
coles, cette occupotion est t~~;Jcraire, limitee au printemps et a l'e­
te. Si les bJt~s a ~er~A~ srnt p8U nombreuses et jeunes, et si c'est 
un ajuda qui :cs ~~~Jy, il ~e:na entre 1.200 et 1.500 reis par mois; si 
au contraire, ::!.:: 02~·.---:l::!. 8,-f: adulte et nombreux et que c'est l'entregue 
qui les garr~3, 11~:: .:a.,,·.:.S s'{31i', 1:cnt a 4,000 reis par mois. 
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Les_~ardiens_de_bovins. 

Cette categorie comprend le bouvier, le vacher, l'engraisseur et 
celui qui garde les bouvillons. Il y a generalement deux bouviers, le 
maioral et son aide, tous deux adultes. Ils s'occupent de la garde, 
du pacage et du traitement des boeufs de travail; ils participant aux 
travaux de la ferme et dirigent les labours en l'absence du chef des 
travailleurs agricoles (aber,ao) ou son second (zata). 

La garde des boeufs recquiert la presence d'un seul homme, mais 
du mois d'octobre au mois de mars, 11 est indispensable qu'ils soient 
deux, les boeufs travaillant soit le matin, soit l'apres-midi, les 
deux bouviers se relayent alternativement. La profession de bouvier 
est la plus penible parmi celles exercees da~s les herdades; en au­
tomne et en hiver ils souffrent des intemperies sans pouvoir s'abri­
ter; ils se deplacent au cours de la nuit pour conduire le troupeau 
sur les pâturages qui lui sont destines (coutadas). C'est seulement au 
printemps que les bouviers eoutent d'une periode de repos. Leurs gar,es 
sont de 7.200 reis pas mois, ou bien de 28.000 ă 38.000 reis per an 
plus 60 alqueires (1 alqueire = 20 litres) de ble ou de seigle, ou, 
ăla place des cereales, un couple de veaux revendus deux ans plus 
tard. 

Il y a deux vachers, le chef vacher et son aide, tous deux adultes. 
S1 le troupeau da vaches est trop grand, on le divise en deux; d'une 
part les vaches portieres et celles qui viennent de veler sous la 
garde d'un vacher et de son aide et d'autre part les genisses confi­
ees a un entregue special appele alfeireiro. Les vachers qui font pai­
tre le troupeau sont particulierement charges de faire velar les 
vaches, d'attacher et de detacher las veaux, de les marquer aux o­
reilles pendant cette periode, de separer les meres quand 11 s'agit 
de sevrer les petits. Leurs ga~es sont de 72.000 reis (sans puvilhal) 
par an vers la fin du 19-eme siecle. Lorsqu'il a un puvilhal - une ou 
deux vaches - 11 re~oit moins d'argent. L'equivalent de la valeur eva­
luee des pâturages de ses betes s'eleve a 10.000 reis par vache1 lors­
qu'il a un cheval,le ~âturage est evalue ă 20.000 reis; le puvilhal est 
parfois remplace par une certaine quantite de ble ou de seigle egale­
ment deduite de ses gages. 

L'a~ougueiro (engraisseur) fait paître les bâtes qu'on engraisse 
pour les vendre ensuite aux abattoires, pandant la periode de janvier 
a juin. Ses ga8es se situent entre 4.000 ă 5.000 reis par mois. 

Le gardien des bouvillons s'occupa des bouvillons qui sont 
trop nombreux pour etre integres ă un troupeau de vaches ou de boeufs. 
Cette occupation ne dure que quelques mois et ses gages sont identiques 
ă ceux de l'engraisseur. 

Les_~ardiens_d'eguides. 

Les gardiens d'equides comprennent deux ou trois personr.es; le 
palefrenier (eguari~o) et exceptionnellement son aide (poldreiro) qui 
r,arde les paulains et les jeunes chevaux. 
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Le palefrenier s'occupe seul d'un haras; on l'appelle plutât egua­
riQo que maioral et son travail consiste a garder et a faire paitre le 
troupeau. a conduire la jument a l'etalon et a surveiller de pres la co­
p~lation. entraver la jument et la tgnir par le licou au moment de l'acte. 
reprehender l'etalon quand celui-ci se montre abusif •. ·negligent ou insou­
ciant. Il doit prendre toutes les precautions possibles au moment cri­
tique des naissances. C'est lui qui prend la direction de l'attelage au 
cours du battage sur l'aire, en s'aidant d'un fouet. L'ete. sile haras 
est important et las aires de battage considerables. l'eguariQO est aide 
par un des travailleurs de la ferme qui dirige un second attelage. Il 
tond les crinieres et les queues de juments et des p:.~liches. les ferre 
a la veille du battage et au cou1 · Je cette besogne. See gages sont de 
54.000 reis (sans puvilhal); ou bien, il reQoit moins d'argent, a le 
droit d'avoir une jument et reQoit duble ou du seigle. 

San aide, le poldreiro, s'occupe de faire paitre les poulains et les 
chevaux de un a deux ans. Cette besogne s'accomplit au printemps ou au 
moment du sevrage. 

L'alfeireiro est un entregue qui s'occupe du betail qui n'a pas eu 
de portee; bovins et equides de un a trois ans; porcins, ovins et caprins 
de un an a un an et demi. 

En aoOt 1981 on m'a parle des ;'tocadors de gado· (ceux qui touchei,t 
le troupeau. le font avancer), Ces bergers travaillent pour le compte des 
negociants; ils venaient chercher le troupeau pour le conduire jusqu'a 
Lisbonne a l'abattoir. apres quoi ils revenaient en train pour repartir 
a pied avec un autre troupeau appa~tenant au mâme patron ou a un autre. 

Il 8fo"istai t une forme d 'elevage marginal. appele ''gado de mau andar" 
(troupeau qui ne marche pas comme il faut). Lorsque le proprietaire n'a­
vait pas suffisamment de pâturages, il faisait pâturer son trnupeau sur 
les terres des autres. Celui qui f,ardait ce troupeau s'appelait egalement 
~de mal andara; lorsqu'il y avait une foire dans la ville, un negociant 
a chetait par exemple 500 agneaux. ensuite il embauchait cinq bergers, a 
chacun 11 confiait 100 agneaux dont le poids s'elevait a 1.000 kgs. Chaque 
berger partait avec son troupeau et le faisait ~aitre pandant plusieurs 
mois sur las pâturages d'autrui. quitte a se faire rosser; au bout de 
trois ou quatre mois. il retournait a la foire avec le troupeau qui entre 
temps s'etait engraisse et pesait le double. Negociant et berger se par­
tageaient les 1.000 kgs supplementaires. 

La_hierarchie_des_eardiens_de_troueeau. 

Parmi les grandes classes de ganadeiros. il existe une autre distinc­
tion relatiwe a la destination de l'elevage: le cheval est l'animal no­
ble par excellence, celui de l'aristocratie. Un cavalier suscita toujours 
l'admiration des gens, en ville. dans les concours hippiques ou dans les 
corridas. Parmi les bovins. il existe un elevage de combat [de cepricho) 
campase de taureaux (bois bravos) qui participant aux corridas. manifes­
tation tres repandue au sud du Taga. Les qualites qu'on attribue a ces 
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chevaux ou a ces taureauxn beaute, bravoure, font la reputation du pro­
prietaire, son nom apparait sur les Jffiches des arenes ou des maneges; 
une part de cette c6lebrite rejaillit sur ceux qui les ont soignes. 

En revanche, les boeufs domestiques, les vaches. porcs. moutons, 
chevres. n'ayant pas d'autre finalite que celle de fournir laur force 
de travail ou d'etre consommes, ne provoquent que de l'indifference. au­
tant a ceux qui les gardent. Dn peut d'ailleurs signaler que les Ro­
mains faisaient la distinction antre les biens permanents de la maison 
(esclaves, chevaux, mulets. §nes) et les choses qui passent, "pecunia" 
(les vivres, le betail des lointaines prairies, les metaux. l'argent). 

Observations annexes. 

Les ajudas sont nourris et re~oivent une sorrvne d'argent. Les maio­
rais et les entregues, responsables du troupeau. re9oivent en plus un 
pourcentage de laine (les bergers), de betes (bergers, porchers, che­
vriers), de lait (chevriers, bergers). Les bouviers et les palefreniers 
qui participant aux travaux agricoles (labours, battage). beneficient 
d'une certaine quantite de cereales en plus du puvilhal. 

Il apparait evident que plus le troupeau est grand, plus les puvil­
hals augmentent; plus 11 y a de la laine et du lait; plus la recolte 
est bonne, plus grande est la quantite de ~rains qui revient aux bou­
viers et aux palefr,:niers. C 'est cette forme de stimulation qui attache 
definitivement le maioral au troupeau (C~pela e Silva). Theoriquement, 
an peut supposer que ces avantages sont dans l'ensemble 6quivalents, 
mais dans la pratique, ils peuvent varier d'une annee a l'autre et ce­
ci pour plusieurs raisons: abondance ou insuffisance des pâturages, 
bonne ou mauvaise condition des mises bas, survie ou non des nouveau 
nes, prix du lait, de la viande ou da la laine sur la marche. 

C'est egalemant difficile d'evaluer les revenus des ganadeiros en 
general, parce que chaqua proprietaire avait pour ainsi dire son tarif, 
sa propre loi, qu'il fallait accepter ou s'an aller. 

Lorsqu'on compare les aliments que les ganadeiros et leurs ajudas 
recevaient a la fin du 19-eme siecle et ce qu'ils recevaient avant le 
25 avril 1974, an s'aper9oit qu'ils n'ont pratiquement pas change. A la 
fin du 19-eme siecle et par mois, ils recevaient 40 kgs de pain, 500 gr 
de lard, deux litres d'huile rl'olive, 2 a 8 ~ · -,3 de legumes secs, 
28 fromages. 

En 1948, un maitre porcher et son aide re9oivent chacun 40 litres 
de farine, 2 litres d'huile d'olive. En 1950, un maitre berger raQ□it 
80 litres de farine de ble, 2 litres d'huile d'olive et 7 litres de ha­
ricots secs. Vers la reme epoque, un autre recevait 80 litres de farine 
de ble. 2 litres d'huile d'olive, 2 litres de haricots secs et 2 kgs 
de lard. 

Lf3 FORMES D'ELEVAGE. 

Pour les bouviers, vachers, palefreniers, l'elevar,e est sedentaire; 
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les bâtes passent une partie de l'annee dans Ies pâturages qui leur 
sont reserves, le restant a l'etable ou a l'ecurie et elles sont tou­
jours assurees d'etre bien nourries. 

Pour les bergers et Ies chevriers l'elevage est ambulant; ils 
menent leur troupeau et le materiel de pard d'un pacage a l'autre se­
lan les disponibili:es qui s'offrent, durant toute l'annee; les brebis 
vont sur les terrains granitiques oO poussent les graminiees ou sur les 
eteules apres la moissons, Ies chevres, sur les terrains schisteux ou en 
pante, dans les friches particulierement sauvages. 

Las p~rcs vont a la glandee sur les montados ou sur les eteules a­
pres Ies brebis; ils sont toute la journee a l'air libre mais rentrent a 
la porcherie pour dormir, pour mettre bas ou pour allaiter les petits. 
seuls las porcs a l'engraissement restant dehors la nuit et le jour. L'ele­
vage des porcs est mi-sedentaire. mi-ambulant. 

Lorsque les pâturages s'averent insuffisants. des conflits surgissent 
entre les ganadeiros. Capela e Silva rapporte les propos d'un berger de 
la ~6gion de Elvas: nles brebis des erandes maisons n'ont pas de patron! 
tou·t est pour les vaches benies. les boeufs ou les juments! qu'est-ce 
que nous laisse le proprietaire? avec tout ce fain qu'il recolte ••• C'est 
seulement quand les pâturages sont reduits) un paillasson qu'on les au­
torise les pauvres brebis ă y entrer. C'est quelque chose! Apres 9a, on 
veut des milliers de fromages, des tonnes de laine et des agneaux! Que 
le diable les emporte! Le remede pour avoir un troupeau qui se voit. 
c' est de lui fournir des vivres. c'est pas compter les depouilles!» 

ELEVAGE ET AGRICULTURE. 

L'elevage est complementaire de l'agriculture et la pratique de l'as­
solement triennal est largement repandue dans l'Alentejo. Les jacheres 
servent de pâturages aux betes qui fument la terre en mâme temps; la fu­
mature des brebis est particulierement efficace et l'association entre 
l'elevage des ovins et la culture duble est courantei 400 brebis fument 
1 Ha en 20 nuits. Jusqu'aux annees 1940 - 1945. les troupeaux de brebis 
les troupeaux de brebis de la province voisine (Beira) transhumaient en 
Alentejo, mais de nos jours l'hivernage se limite aux plateaux de Beire 
Bc.1.:..a. Les eteules alimentent successivement les boeufs. puis les bre­
bis. puis les porcs. La rotation des cultures entraine le d6placement 
des troupeaux. en particulier les troupeaux de chevres et de brebis; les 
champs sans clâture constituent un des aspects caracteristiques de la 
complementarite elevage - agriculture. -~ 

Cette ~obilite des troupeaux oblige le berger et le chevrier a 
construire des parcs mobiles, "bardo;'. pour les che~9s, "aprisco" 
pour les brebis, pour les traire. Pour dormir, le chevrier et le bar­
ger se servent d'une cabane mobile (choca) en paille de seigle, cette 
cabane est form6e de deux panneaux qui prennent appui l'un sur l'autre. 
Le fond de la cabane reste fixe, le devant s'ouvre comme une porte, elle 
est legere, facile a faire, facile a transporter et a deplacer; parfois 
la cabane s'accompagne d'une roulotte e, zinc egalement facile a deplacer. 
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LE TRAVAIL ET LE LOISÎR, 

Pandant ses moments de loisir, tout en gardant un oeil sur sem trou­
peau, le gardian consacre des heures et des heures a fabriquer des ob­
jets reproduits ou inventes, simples ou complexes, sculptes ou decores. 
Tous n'exercent pas forcement cet art, cela depend de leurs aptitudes, 
du temps dont ils disposent et aussi du lieu de laur activite, proche 
ou a l'ecart de la comrnunaute. C'est pourquoi je pense qu'il est impor­
tant de fairs cette distinction, en la comparant avsc les periodes de 
travail intsnsif et les periodes de calme pour chacun d'eux. 

Ceux qui vivent a la ferme. ~ 

Les bouviers, les palefreniers, les vachers, vivant au "monte" • • Leurs bâtes loeent a l'etable ou a l'ecurie en hiver. Le bouvier par-
ticipe aux labours en automne et en hiver (octobre a mars); la pale­
frenier participe aux battages sur l'aire en ete. Les bovins et les 
equides heritent des meilleurs pâturages situes dans la peripheris imrne­
diate du monte. Pour tous les trois, la periode de repos se situe au 
printemps, saison ou la pâture est abondante et ou le betail mange a 
volante et se Ţassasie plus vite, la surveillance du troupeau est plus 
facile. 

Le vachsr, qui passe una partie de l'annee hors du monte, est plus 
proche du berger. du porcher et du chevrier; le bouvier et le palefre­
nier, qui participant aux travaux agricoles, sont plus proches des tra­
vailleurs agricoles. 

Ceux qui vivant a l'ecart de la corrrnunaute. 
Les bergsrs, les porchers, les chevriers; vivant seuls avec leur 

troupeau et leurs chiens et ont pour principale occupation le gardien­
nage de leurs b~tes. Ils vivant~ l'air 1 ure toute l'annee, se deplacent 
d'un pâturage a l'autre, dorment dans leur cabane l'hiver etala belle 
etoile 1 'ete. 

Les betes trouvent leur nourriture sur les pâturages naturels, au 
montado (les porcs), sur les terrains a forte pente ou sur les friches 
(les chevres), sur les jacheres, eteules, oliveraies, chenaies (les 
brebis). Ils ne se separent jamais du troupeau et lorsqu'ils doivent 
i~absenter, ils trouvent un remplaQant et le payent. 

Pour le berger, la periode de travail intensif se situe en octobre 
et novembre, au moment de l'agnelage, occupation qui le tient eveille 
parfois jour et nuit; la periode de repos c'est l'·ete, lorsque le se­
vrage et la traite sont termines. Pandant les heures chaudes de la jour­
nee, les brebis se rassernblent a l'ombre d'un châne et ~e reposent, le 
berger aussi; elles se mettent a brouter en fin d'apres-rnidi et la nuit, 
quand la temperature se rafraichit. 

Pour le porcher, c'est le contraireJ l'hiver, periode des glands, 
les porcs mangent ă volante; ceux qu'on engraisse se deplacent peu et 
11 n'est pas utile de les enfermer~ C'est une periode de repos pour ce 
lui qui las garde. L'ete, la nourriture convnenc a manquer, le porc 
(dont !'odorat est fin), commence a sentir le ble ou autre semence 
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quelconque et cherche a s'enfuir vers las champs an defens; c'est alors 
qu'il faut redoubler de vigilance et les enfermer pandant la nuit. Les 
mises-bas et les affiliations des truies et de leurs petits (decembre, 
juin) ~ont deuxautres ternps forts du porcher, 

Pour le chevrier c'est plus complique; la periode de travail inten­
sif se situe en automne (gestations, mises-bas, affiliations); css mis­
sons sont plus delicates que celles des brebis et des truies. Oe plus, 
les chavreaux ne marchent pas a la naissance. contrairement aux agneaux, 
et ils ne reconnaissent leur mere qu'au bout de trente jours (ils ne sont 
pas en pennanence avec elle). Les chevrier conduit les meres deux fois 
par jour aupres de leurs petits pour les nourrir et les separe la nuit, 
contrairement aux truies. L'hiver, les chevres mangent pandant la nuit. 
mâme s'il pleut; l'ete. elles ne craignent pas la chaleur ni la pluie. 
Elles broutent le jour sous un soleil toride et, contrairement aux bre­
bis qui s'arretent des qu'elles ont de quoi se nourrir, les chevres 
mangent en marchant, ce qui oblige le chevrier a se deplacer continuel­
lement. Pour cette raison. le chevrier possede plusieurs chiens (trois 
ou quatre) et personne ne peut l'approcher. Si on a des nouvelles a lui 
corrmuniquer, bonnes ou mauvaises, il faut les lui crier de loin. 

En resume. parmi ceux qui vivent completement ou partiellement 
a l'ecart de la communaute, c'est le berger le plus avantage en ce qui 
concerne le temps des loisirs. puis le porcher, le vacher et enfin le 
chevrier. Un dicton affirme que pour etre fort et en bonne sante, 11 
faut garder des brebis l'ete et des porcs l'hiver. Corrme le pourcen­
tage de bergers et de porchers est le plus eleve parmi les gardiens 
de troupeau. c'est surtout chez eux que l'art pastoral predomine. 

Bibliographie. 

BALABANIAN. Olivier. Les_exeloitations_et_les_eroblemes_de_l'agriculţ~re 
3n __ Estramadure_espagnole_et_dans_le_Haut_Alentejo, These de 3-e 
cycle, Universite de Clermont Ferrand, 1980, 2 val. 

BARROS, Cunha. 'Asoectos dernr~tivn~ da corttca na Exoosicao do Mundo Por-
. tugues. :Boletim_ da_ Junta_l~a'tiona1_ da_ con:.1.~a. n · 4/, 

ElEU10NT. Nicole, M~thes_ et_ cro~ances _dans_ 1 'ancienne _France. Flammarion, 1973, 

BOURBON, Albert Alain, ~!§ţ9ţ~~-g~_~9~ţ~~~!• PUF, 1970, 126 p. 

BRISBARRE, Anne Marie, Pratigues_et_savoirs_des_bergers_de_France_9~§_9-
rigines_a_nos_jours. These de 3-~me cycle, EHESS, 19eo, 311 p. 

BRUNHES OELAMARRE, Marial. Borgers_de_France. Maisonneuve et Larose, 1972, 
327 p. 

CARM□• Antonio M. do.~A arte rustica e~ Evoramonte', Terra_Portuguesa, 3, 
Lisboa, 1917, n° 12. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



22 

CHAVES. Luis. · A arte poriular da cortii;a • f1ensario das Casas do Pava. IX, 
Lisboa. 1954. pr. 9 et 22. 

CHAVES~ Luis. ·nuem nao tem aue fEZEr faz colheres··. Mensario das Casas 
gQ_~~~Q- IX, Lisboa. 1955, p. 15. 

COSTA, Cincinnato de~~ Luiz de Castro. Le_Portugal_Agricole. Lisbonne, 
1900. 

COELHO, P. M. Laranjo. Terras __ de_OdianaL_Subsidios_~ara_a_sua_Historia_ 
documentada_- Medrobiga, Aramenha, Marvao, 1924. 

CORREI □• Vergilio. •um calix e urna tabaouiera em Evoramonte~. Terra Por­
ţ~g~!!~· Lisboa, 1916, p. 157 .. 

CDRREIO, Vergilio. '·Pintadeiras e chavoes alentejanos··. Terra_Portuguesa„ 
p. 23. 

CORREID. Vergilio. ~As colheres bordadas • Terra_gortuguesa, 2. Lisboa, 
1916. p. 79, 

CORREI□• Vergilio. 'O Povo ea simbolica'. Actas_do_congressa_do_Mundo 
~Q~ţ~g~~~. XVIII, 2. Lisboa. 1940, 

CUISENIER„ Jean. ~Le systeme economique villageois''. Etudes_Rurales~ 
tome 13-14, 1964~ Paris. 

CUTILEIRO, Jose. ·A Potuguesa Rural Society '. Etudes_Rurales„ n° 4B~ 1972. 

CUTILEIRO, Jose. Pobres_e_ricos_do_Alentejo. Lisboa, 1975. 

DECHELETTE 4 J. Manuel_d'archeologioue_~rehistorigue_celtigue_et_gallo­
~Q~~!~!· Paris, 1910. 

DECHELCTTE, J. Le culte du soleil aux temrs pr6historiques . ~~~~~-
Archeologigue, XIV, Paris, 190Q/ 

DIAS, Jaime Lopes. Etnoerafia_da_Oeiral III, -Lisboa 1929: et VI. 1942. 

DIGARD. Jean Pierre. La_vie_gastorale_a_f}□nneval-sur-Arc. Grenoble.1874. 

FICALHO, Conde, 'O element□ arabe na linguarem dos pastores alentejanos'. 
!~~g!~~Q, I, Serpa, 1899. 

GALY, G. R. 'Prohlemes du developper,ent econnmique dans Ies r,ays meditar­
raneens . Etudes Rurales. 36„ 10Pi9. -~ . --~ 

CASPAR, Jorge. Portugal_em_ma~as_e_em_numeros. Livros Horizonte, Lisboa, 
1979„ 187 p. 

GONCALVES. Luis da Cunha. A_vida_rural_no_Alentejo. Coimbra, 1922. 

Gu;~AINE, J. Premiers bergers et paysans de !'Occident mediterran6en·. 
Etudes_Rur:,la§, 75, 1979. 

KAVADIAS, G. B. Pasteurs_nomades_mediterraneensL_les_Sarakatsans_de_ 
Grece, Paris. 19G5. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



23 

KOPCZYNSKA-JAl,IQRSKA, Bronislava. · La vie pastorale dans les Carpathes·, 
Etudas_Rurales, 9, 1963. 

LEROY GOURHAN, Andra. Le_gesti_et_la_oarole. Paris, 19C4. 

LEROY GOURHAN, Andre. Milieu_et_technigue. Paris, 1943, reed. 1973. 

LUCENA de Manuel. O_Salazarismo. Lisboa, 1976. 

MAGALAES. Gr~1~ho. 'L'Economie de l'empire portuguais au XVe et au XVIe 
sieclen. Etudes_Rurales, 66, 1977. 

MANOROU, Robert. De_la_culture_goeulaire_aux_XVIIe_et_XVIIIe_siecles._ 
Paris, 19G4. 262 n, 

MARQUES, Oliveira. Historia_do_Portugal. Lisboa, 1974. 

MARTitJHO Alberto Trindade. O_nastoreio_e_o_gueijo_da_Serra. Call. Parques 
naturais, 3, Lisboa, 1378. 

MAUSS, maree 1. f1anuel_d 'ethnographie. PUF. Paris. 1950. 

PICAO, Jose da Silva. Atravos_dos_Cam~os. Lisboa~ 1903. 

PIRES, Thomaz A,· Investigac;::oes Etnop:raficas ·• Reviste_Lusi tanaL XI, Lis­
boa, 1908. 

PERNET, F. et G. Lenclud. ''Bergers de Corse'. Etudes_Rurales, 76, 1979. 

PORTELA, Artur Marreiros. 'A vida dos pastores do concelho de Amodovar'. 
NaturaliaL XI, 556, Lisboa, 1943. 

RIBEIRO, Drlando. Portugal_mediterraneo_e_o_atlantico. Lisboa. 1967. 

RICEIRO, Drlando. '-'L'evolution agraire du Portur,al mediterraneen • ~ţ!:!9~~ 

~~r~1~~- 41, 1911. 

RIBEIRO, Orlando. Contr~~uicao para o estudo do pastoreio na Serra da 
Es trela' Re vis ta_ da_ Facu ldade _de_ Letras _ da_ Universir'ade _de_ Lisboa.t 
1940i 

RIVIERE, George Henri. T~Qes_disQnrus_d'outillage_agr□-Qastoral_fran~ais. 
Catalogue. Paris, 1868. 

SALMONA. M. et H. de Vries, ~l?~§~-~!:!_ţ!'~!'~!1• Universite de ~anterre, 
juin 1973. 

SILBERT,· Albert. Le_Portugal_mediterraneen_a_la_fin_de_l'ancien_regime 
et_au debut_du_XIX-e_siecle. Paris, 1966, 2 val. 

SILVA e Capela,'·Ganadeiros Alentejanos". Arguivo_TranstaganoL II, 1934. 

SILVA e Capela. A_linguagem_rustica_no_concelho_de_Elvas~ Elvas, 1947. 

SILVA e Capela. Canharias. Lisboa, 1939. 

SILVA e Capela. Memorias_Alentejanas, Elvas4 1950. 

VARAGNAC, Andr6. Les_traditions_eogulaires. Paris, 1978. 

VEIGA, Jose. D~_latifundisme_a_l'autoges•ton. These de 3-e cycle, Paris, 
I. 1979. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



LES MAISDNS EN BOIS OU MARAMURES. 

COMPARAISONS ET HYPDTH~SES 

Silvia Gabriela Beju 

Les_maisons_en_bois_du_Maramure~._expression_d'un_mode_de_vie. 

L'architecture en bois du Maramures condense en elle la vie des ceux 
qui l'utilisent. Elle est le resultat d'une certaine evolution technique. 
qui traverse plusieurs etapes et qui est en rapnort avec les techniques 
de cnnstruction des populations voisines. Elle repo~d aux conditions du 
milieu natural (region froide. precipitations atmospheri~ues frequentes) 
et ~tilise de maniere appropriee le bois des nombreuses forets de la re­
gion. 

Elle nous fait comprendre la composition du groupe dnmestique qui. 
chez les Roumains, est base sur la presence d'un seul couple marie avec 
ses enfants non maries. La piece unique habitee correspond aux besoins 
de ce grnupe. Elle repond, ensemble avec les attenances, aux r~ceszites 
d'une exploitation agricole. Les fonctions d'une maison incluent celle 
du cellier, occasionnellement abri pour les animaux. Elle exprime la 
conception sur le monde des gens~ leur religion, leurs sunerstitions aus­
si. Elle leur donne la possibilite de manifester laur sens esthetique et 
souvent. a travers lui, d'assurer leur rang social. 

La maison en premier lieu. l'eglise et les attenances aussi, sont 
dane l'expression syntheti~ue d'un double caractere, materie! et spiri­
tual. Ils constituent des espaces extremement vivants. ou chaque partie 
et chaque moment acquierent une sipnification. L'architecture locale de­
viant l'endroit ou sont concer.tr~os lee c~racteristiques du mode de vie 
local. 

La situatinn des paysans du Maramure~. avec laur histoire 1 leurJ re­
lations culturelles passees ou actuelles, leur voisinage avec tel ou tel 
groupe ethnique~ mettent laur sceau aussi sur l'architecture locale. Con­
na1tre cette architecture signifi~-~ .donc ne pas se limiter a l'analyse 
d'un seul aspect, mais d'emprunter une multiplicite de points de vue. 

Le caractere unitaire de l'architecture en bois du Maramures. -----------------------------------------------------------•-
Le caractere unitaire de l'architecture locale en bois est evident. 

Les memes materiaux de construction, les memes procedes 1 et qui tra-
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versant lee mâmes etapes. Les differences apparaissent souvent comme l'ex­
pression du moment historique oQ tel ou tel aspect de la technique s'im­
pose parmi les eglises ou parmi las maisons. ou parmi les attenances. 
On voit les memes formes de toits. avec Ies mâmes charpentes (pour l'es­
sentiel). Des croyances semblables rythment la vie de toutes ces cate­
gories de monuments. Le decor est unitaire: la croix. les symboles so­
laires. le9 rossttes, les etoiles. la carde, apparaissent partout, meme 
sur les anciens monuments funeraires. 

Le parallelisme le plus evident est celui constate entre la maison 
et l'eglise. A part les ressemblances de technique. faciles a observer, 
11 y a celles plus profondes relativss a l'organisation de l'espace. L'un 
des plans essentiels pour~ les maisons et campase d'une piece de passage 
("tinda•') et d' une chambre habi tee, ressemble au plan des eglises compo­
sees elles-aussi habjtuellement d'un pronaos (con:-eepondant a la piece de 
passage) et d'un naos (correspondant a la piece habitee). Le prnnans, 
conrna la ''tinda"de la maison est un espace moins sacre par rapport a la 
deuxieme piece. L'abside est. qui abrite l;autel des eglises, trruve son 
corraepondant dans le coin sacre des maisons, or1bnte de la mame maniere 
et abritant les icânes, le basilic~ l'eau benite et les rameaux apportes 
de l'eglise. Les âmes des morts n'entrent pas dans la piece habitee par 
les vivants. et restant dans la tinda ou a l'exterieur de la maison, sur 
la galerie ouverte. Il en est de rn~rne pour l'eglise. ou on allume des 
cierges pour les ârnes des rnorts dans la tinda ou sur la galerie exterieure. 
Et si on ajoute le parallelisrne concernant les rites de construction. on 
peut affirmer que l'eglise et la rnaison sont l'expression d'une merne concep­
tion de l'architecture, et cela par-dessus des differences evidentes qui 
resultent de leurs fonctions differentes. 

Les maisons rournaines du Mararnures et les maisons ~us Slaves voisins. ---------------------------------•----------------------------------
L'architecture en bois du r1aramures fait partie inteP,rante de l'ar-

• chitecture en bois rournaine. Elle est en merne ternps une region de pas-
sage vers l'architecture en bois du nord~ en premier lieu celle des Slaves 
immediatement voisins (Ukraine Transcarpathique, Slovaquie, la region des 
Tatra polonaises). 

Plusieurs elernents ont ete deja 8Voques. qui rnarquent des differences 
ou des ressemblances entre les Rournains et les Slaves. Prenons a tour de 
râle iea chapitres etudies pour les Rournains afin de les comparer avec 
l'architecture des Slaves. 

La technique est semblable poar les fondations. Les parois sont par­
tout cor.s'krui tes partous de poutres horizonta Ies• technique qui res te 
dominante jusqu'a nos jours dans une bonne partie deces regions. Les pou­
tres traversent partout las mâmes etapes~ des rondins d'abo~d. des p6utres 
de section rectangulaire ensuite. Les .iointures prennent les formes connues 
pour les Rournains. En Ukraine Transcarpathique an voit en plus une tech­
nique locale: l 'arbre est coupe en deux, le ·1ong du tronc et vers son mi­
lieu. On obtient ainsi deux moitiGs du tronc d'un arbre, chaque moiti~ 
ayant une face droite et une autre derni-circulaire. Lorsqu'on monte les 
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parois, on met la partie droite vers l'interieur de la maisoni ainsi, la 
paroi sera droite a l'interieur facilitant le crepissage. A. l'exterieur 
elle conse.-ve l'aspect habituel des maisons faites en rondins. 

Le plâtre mis du cote exterieur entre les rondins, prend dans les 
regions du nord de la Roumanie (Transylvanie, Bucovine) l'~spect de li­
gnes colorees qui s'intercallent entre les rondins sans les couvrir com­
pletement et donnant naissance ~ un decor caracteristique. ~a couleuf bois 
alterne de cette maniere avec la couleur du crâpi, qui garde la couleur 
jaune naturelle ou, le plus souvent, est colare en bleu ou en blanc. La 
mâme technique de fixer le plâtre et qui donne naiss~~ce au meme type de 
decor, se rencontre au sud de la Pologne, en Slovaquie~ en Ukraine Trans­
carpathique. 

La galerie exterieure. qui suit dans le temps la maison sans galerie, 
se retrouve egc:l 3m13nt partout •. .Sur la fa9ade, des morceaux de bois mis 
dans l'angle forme par les poteaux verticaux et la r.,~utre qui les sur­
monta-, donnent naissance a des arcs cintres enmeme tRm~1s qu 'ils consolident 
la-construction.Il s'agit d'un element dont l'utilisation ne s'arrete 
pas a ces regions, mais va plus loin vers le centre et l'occident de l'Eu­
rope. Dn le voit devant les maisons, les eglises, pres des colori.e't'tes qui 
bordent les galeries ouvertes, pres dE3 ·portes des maisons et des eglises 
ou pres des portes cocheres. Le decor sculpte des colonnettes qui bordent 
la galerie ouverte exterieure a la maison et a l'eglise ciu Maramures, se 

. . 
rattache a l'art de la Transylvanie ou il trouve son centre de gravite. 
Vers le nord. il remonte en Ukraine Transcarpathique OLI il domine encore 
et dispara1t lorsqu'on s'oriente plus loin, vers l'est, le nors nu l'ouest. 
L'Ukraine Transcarpathiaue paraît etre a cet egard un point de rencontre 
entre l'architecture de la Tr.3nsylvanie roumaine et celle des regions o­
rientales et occidentales de l'Europe. Le decor grave prăsente quelques 
elements qui depassent les frontieres du Maramureş et des regions voisines. 
Ainsi, la croix~ les symboles solaires, la rosette, sont tout aussi fre­
quents vers le nord et l'ouest. Par contre, .ils semblent disparaitre (ou 
tout au moins devarir rares) lorsqu'on s'oriente vers l'architecture russe 
du nord. Mais le •~essemblances qui vont jusqu'a l'identite sont celles 
qui rattachent le Maramures au resta de l'architecture roumaine.Ceci est 

• vrai pour t Jtes les categories de monuments, exceotant les frandes portes 
coch~res, si ~ypiques du Maramureş, et qu'on ne retrouve ni au nord ni au :u 
sud de cette reginn • 

Le toit marque des differences evidantes. Le toit a quatre pentes 
domine en Roumanie et descend vers le sud~ dans la Peninsule Balkanique, 
jusqu'a proximite des re~ions meditLrraneennes.Dn le retrouve dans les 
regions slaves voisines, ou 11 est accompagne par d'autres ~ormes de 
toit. Le toit des regions nordiques, a deux pentes, ne penetre pas parmi 
les Roumains du Maramureş (a part de rares maisons neuves), mais arrive 
en Ukraine ~r~nscarpathique et mâme parmi les Slaves minoritaires du Ma­
ramures ou du nord de la Moldavie (Bucovina). Par contre, des toits qui 
vienne~t de l'Dccident ont penetre dans le Maramures et er;alement en LI-• . . 
kraine Transcarpathique. Il s'agit d'un toit a deux grandes pentes avant 
et arriere, et deux petites pentc~ laterales! ces deux dernieres peuvent 
avoir des dimensions variees. plus basses ou plus hautes. Le petit toit 
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lateral installe sur le faite, qui permet a la fumee de sortir du gre­
nier, existe dans toute la regirn voisine avec le Maramureş. Prenant en 
comptesa frequen ce, plus grande en Slovaquie, et le fait qu'il ~•arrete 
sur la ligns des Carpathes, 11 a probablement son origine vers l'ouest. 
L'autre petit toit, installe vers le centre du fa!te du grand toit et un 
peu plus haut 1 qui permet lui aussi b la fumee de sortir, vient probabl~-- -
ment toujnurs de Slovaquie. En Roumanie,il s'arrefG au nord du pays, plus 
au sud nn le rencontre seulement sur des constructions ayant une fonction 
autre que celle de maison (abri pour les fours des pntiers, ou pour les 
ala~bics a fabriquer l'eau de vie). 

Le planet l'interieur presentent des ressemblances significatives 1 

mais il est difficile de les mettre sur une carte. Les plans du Maramureş 
se rstrouvent tels quels en Ukraine Transcarpathique et partiellement 
aussi dans le rest □ de l'Ukraine, a l'est des Carpathes. En plus 1 ~c~ 

populatinns slaves ont des plans qui presentent des particularites qu'on 
ne ratrouve pas au Maramures. Parmi les Slovaques et les Polonais cer­
tains pl~ns sont composes d~elements qui se repetent, une seule maison e­
tant ainsi composee de plusieurs deces elements. Il s'agit dans ce cas 
des plans rattaches a l'organisation de la famille s-ave, composee de plu­
sieurs cnuples maries avec leurs enfants, qui vivent sous un mâme toit. 

Le mobilier en bois suit partout une meme evolution1 toutes ces po­
pulatinns traversent la phas8 archaique des ~eubles tres simples, qu'on 
peut observer r~remont encore de nas jours dans Ies maisons, mais avec 
plus de frequence dans les bergeries. Elle est suivie par un phase ou le 
mobilier est mieux constitue, qui rappelle l'art ~othique venu de l'Dc­
cident et qui a un decor semblable a celui de l'architecture locale. Le 
mobilier peint penetre partout, mais a des epoques di~ferentes et avec 
des frequences differentes. Au r1aramures et en U~roine Transcarpathique 
il semble ~tre moins frequent qu'en Pol~gne et en Pologne. 

L'organisation du foyer est presque identiqus dans toute la region, 
mais elle ne s'arrete pas a la limite su du Maramures. Vers le sud> elle 

• descend jusque dans les collines de la Valachie: a l'est, elle recouvre - -
la Moldavie roumaine. et cRlle administree par les sovietiques mais habitee 
toujours par des Roumains. Vers le nord, on la retrouve en Polngne; puis, 
vers l'ouest, elle depusse Ies limites de la region qui me preoccupe. 

Le_caractere_des_interieurs. 

Indifferemment de la zone que j'ai observee, qu'il s'agisse de la 
Roumani8 PU des pays scandinaves, on ressent dans les interieurs des . -
vieilles maisons paysannes une sensntion do bien-etre qu'on retrauve 
rarement dans l'architocture moderne, mâme dans celle paysanne moderne. 
On se rend cnmpte a travers les photographies qui illustrent les inte­
rieurs paysans des autres regions de !'Europe. qu'on y retrouve une at­
mosphere semblable. Les choses deviennent plus interessante ancore en 
constatant que dans bon nLmbre des Bflises P.n bois 11 yale meme im­
pression de bienetre que dans les maisons. Et~ ce qui m'a aide a avoir 
peut-etre un debut d'explication et a comprendre _cettequestion. j'ai re­
trouve la meme atmasphere dans les maisons moyenâgeuses en bois apparte-
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nant aux marchands et aux navigateurs de la Hansa, orr,anisation corrrner­
ciale ent les bateaux parcouraient les mers~ celle Baltique surtout. Jus 
qu•~ nns jours se sont conserves uns s6rie de leurs bâtimens dans le port 
de Bergen, en Norvege. 

Les reponses que j'nssaie de donner sont tout autent de questions qui 
doivent etre ariprofondies, 

Je commence par rap[)eler ce qui a Rt6 dit au debut de cet a-rticle; 11 
y a une relation intime entre la vie des fBns du pass6 et leurs construc­
tions, relation qui s'est perdue de nos jours. La construction moderne ( je 
pense d'abord aux maisons) reste dans lB majorite des cas quelquechose 
d'exterieur, d'imrersonnel, auquel les gens doivent bon gr6, malp.r6. s'a­
darter. Rien de lâ construction n'exrrime leur vie reelle, avec leurs de­
marches, rien ne rattache ces maisons ă leurs id6es. a leurs croyances. 
L'idee meme que la maniere ciont une maison est construite peut influencer 
le destin d'une famille tend ~ disparaitre. Dieu, la relip.ion, la mayie~ 
tout le cartere d~ superstitions qui accomna~naient jadis les actes de la 
vie quotidienne~ trouvaient un reflet dans eis constructions aussi. Combien 
de constructions modernes expriment-elies encore ce qu'il y a de plus pro­
fond dans un etre humain? 

~, Le mat8r1au semble jouer un râle non n8rlifeable. Si l'atmosr.hBre 
intime, agreable. subsiste aussi dans des maisons paysannes faites en terre 
ou en pierre. elle est plus nette·dans une maison en bois. Par sa couleur, 
rar l'impression qu'il s'agit de quelque chose de vivant, le bois eres 
une ambiance S[)eciale, La difference devient ~lus marauante encore par_ 
rapport au beton. Les parois d'une maison rareille. faites avec des ma­
chines, sont rarfaitement re~uliers et droits. Rien de personnel, rien de 
la vibration humaine qu'on perr:oit sur les parois d'une vieille maison 
faite a la main et ot'1 on sent la vie, meme si le bois est recouvert de 
plâtre. 

La lumiere intervient de maniere decisive. Les petites fenetres des 
anciennes maqsons n~vsannes, et me~e des anciennes ~glises. de meme que 
leurs portes, creent a l•interieur des espaces de lurniere et laisaant en 
meme temps subsister des [)arties d'ombre. Ces zones d·ombre et de lumiere 
qui alternent, sont la, meme sila nuit tombc, Ou'il s'agisse de la lu­
miere diffusee pnr le feu, ou de celle des anciens systemes paysans d'il­
lumination, on a ~ne lumiere vivante* qui boupe, qui s'allume et qui 
s'eteint, qui cree un centre de lumi~re autour duquel on se reunit et qui 
laisse dans I·ombre ou la r6nombre les autres [)arties de la r.iece. Il s'a­
p.it d:un aspect que 1 'architecture a partiellement repris, car les am­
poules instaU6es au milieu du plaf-md et ~ui jettent une lumiere eblouis­
sante eţ er,ale dans toute la piece so font rares. remplacees rar des 
lampes plus basses, qui creent des espaces ine~alnment 6clair6s. 

_ Mais m§me ain$i, il faut rerarder un int6rieur illumine par une 
chandelle o~ par un vrai feu, et celui o0 c'est une chandelle 6lectrique 
qui veut les remplacer1 la difference qualitative entre les deux est trGs 
grande, ~ l'avantar.e de la rraMiere. Les chandelles electriques qu'on 
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installe dans certaines eglises modernes, trahissent le fait que ceux 
qui las ont installees ont oubliee le caractere sacre du feu dans Ies 
relipions du passe, et contribuent ă creer un int8rieur ou l'atmosphere 
chaude du vrai feu est remplacee par celle froide d'une ampoule elec­
trique. 

Etroitement rattachee ~ la lumiere, la couleur joue fortement dans 
les vieux interieurs paysans. Il suffit de se rappeler la richesse de 
couleurs de la poterie et de~ tissus et la maniere ciont ils recouvrent 
de p,rands espaces. jusqu'au plafond. Sila lumi8re change a l'interieur 
lorsq~•on passe du jour Ăla nuit, et de la lumi~re du jour ~ celle arti­
ficialle~ ce changement est plus subtil dans un interieur paysan. La lu­
miere rencontre les couleurs des tissus. de la poterie, des parois, du 
mobilier. Elle est refletee par des surfaces luisantes, qui brillent 
sans fatiguer, car elles alternent avec des espaces qui ne renvoient 
pas la lumiere. Il suffit ~e passer un soir dans un tel interieur pour 
ressentir la realit6 de cette impression de bien-etre si difficile a ex­
primer en paroles. 

Enfin. les proportions. Il y a dans Ies plus beaux des interieurs 
paysans un sentiment d'intimite. Il resuite probablement du rapport entre 
Ies proportions du planet celles de la hauteur de la piere. Les pieces 
paysannes sont basses, on arrive presque a toucher de la main le plafond 
ou au moins la poutre naitresse, plus basse oue le reste. On se sent bien, 
entoure de partout, protege de partout, le sentiment du vide qu'on res­
sent devant les plafonds hauts de bien d'interieurs modernes n'existe 
jamais dans la vieille architecture en bois. Il est interessant de cons­
tater que ce caractere d'intimitH se maintient dans Ies eglises en bois, 
dont l'espace int§rieur est restreint. Dilue lĂ on la nef n'a pas de 
plafond et l'int~rieur monte jusau'au niveau du toit, il ~arde toute sa 
concentration dans Ies anciennes eglisas roumaines, qui ont presque tou­
jours un plafond bas. Comment expliquer alors ls caractere monumental 
que certains deces anciens monuments en bois acquierent malgre tout? 

Une analyse entre la surfacP. des p-eces et leur hauteut pourz ··1.t 
repondre - jele crois - au moins Ă una partie de la ~uestion soulevee 
dans ce paragraphe. 
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EGLISES EN BD :s DE TRANSYLVANIE 

LA TABLE DES ANCf:TRES ( · MASA MOS I LOR··) 
( 1 ) 

~ 

Valeriu Butura 

Les eglises en bois des Rou,,ains du r:iays de L~pus ( Tara U.inusului) , . , 
en Transylvanio, ne sont Das tro~ anci8nnes. Les formes traditionnelles 
les rlus representatives sont cclles des 8;lises orthodoxos de Ld~U~ et 
de Rogoz. L'~rlise de L~nuş, situ6e sur un8 terrasse ~ c5t~ d·une rivi~re~ 
Gst einte en 1687: celle de Roruz est construits anr~s 16G1. lorsque 
l'anc1-,ne 6glise est d&truite p~r un in--~~ie. Les deux 6Hlises sont 
les formes lvolu~es d'un typo archainue de plan, celui de 1'6glise avec 
table des ancetres faisant partie de l'ediTice. 

Le culte des ancetr8s a des racines lointaines: repris par l □ chris­
tianisme, 11 re9oit des foIT-1es localBs influenc6es par L:s pratiques 
ayant procede le christianismo, nrati1ues aux~uelles on renan difficile­
ment. Une portin deces coutumes sont en contradiction avec l'enseiene­
ment ~•3 l'Eflisa, ce nui f~it qu'olles sont c6lebr6es ~ 1 ext6rieur des 
,~p;lises. 

Le renas en souvenir des ancetros est larvement ~rati~ue, Certains 
jours do l'ann6e et clus fr6quemment durant le cvcle des fetes du nrin­
temns. les femmes portent ~ 1'6rlise diff~rents □ liments; arr~s ovoir 
d'ahord assist6 a un office rolifioux et pris pour les âmes des morts, 
elles offrent des alirnents aux oauvres. □ans certaines rfvions. comme 
c'est le cas aussi nour le cays de Lăpus. on norte ~ 1'6rlise les ali­
ments nu'on voit habituPll~JrlRnt sur la table pavsa1,ne- des plats f.!Ui 
sont ou n8 sont pas aernis durant la je □ne. des soupes. des fruits et 
des Uvum9s bouillis, des râtis. Laur distribution et leur consommation 
n'est □as p9rnis0 ~ l'int§riRur de5 ~flisss. Les conditions climati1ues 
du printemps. avec des nluies fr6nuentas. emn~chent souvent Ies paysans 
de prendrR les repas on plain air et les ohli~e ~ chercher un abri. A 
ces roras, au debut. ~artici~air probeblement l'ensoMble du grnu~e paysan. 

Le ranas offart aux anc~tres f8it partie d un rituel fortement en­
racine dans la tradition 8t n.ui imr.ose la consommation d aliments pres 
de 1 Gr,lise, car c·est ~uo se trouvent les to~beaux. A cette fin. on 
a amănaf~ un es~ace recouvnrt ~ar le toit de 1 ~flise en v installant la 
table des ancetres, 

(1) Ces auelques p~ges sont tirfes d'une lettre qui m'a ete adress8o en 
1962 nar Vr!sriu Butura. 
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A l'eglise de Lanus le toit se prolonge vers l'exterieur du câte sud; 
a celle ds Rogoz, du câte nord: dans les deux cas le prolongement du toit 
recouvre la table des ancetres. Le premier monument a une table formee par 
le tronc d'un arbr8 seculaire c~upe ~ la hache tout de son long. table 
contigue a la porte laterale d'acces dans le rr□naos. Le deuxieme monu­
ment a une table formae par deux poutres mises a câte l'une de l'autre 
et ~nstallees le long de la paroi nord, tandis que la porte d'acces dans 
le pronaos est situee du câte sud. Les deux tables sont bordees par des 
bancs longs en bois massif. 

Sur la surf ace superieure des talJles an aperr;oi t des entailles per.­
pendiculaires sur la longueur et qui separent des secteurs apprtenant a 
tel ou tel lignaie. Ces secteurs sont in~gaux, les plus longs appartenant 
probablement aux lignap,es les plus nombreux au moment de la construction 
de l'eglise et de la table. Le jour oQ an prend las repas en souvenir des 
ancetres, les descendants des lignages originaires y mettent leurs ali­
ments. La filiation avec le lignape originaire s'efface parfois. mais la 
tradition qu'il faut mettre les aliments en un certain endroit se main­
tient; le voisinage aide a entretenir le souvenir des droits de chacun. 

La table des anc~tres de l'eglise de Rogoz a vingt secteurs. Sur le 
premier secteur. le jeudi de la semaine sainte et le premier jour,.de Pâ­
ques, trois femmes comnemorent leurs ancâtres, lEs mâmes toujours~ qui 
nourrissent ln un pauvre. Sur les secteurs suivants s'installent les 
vieilles femmes arrartenant a des lignages anciens du villaEe, toujours 
pour nourrir des pauvres; pour chaque secteur 11 y a entre trois et six 
vieilles femmos. Comme les lignages se sont multiplies, une partie des 
femmes met les aliments par terra, sur l'herba et sur une natte, a câte 
ou en continuant la table des ancâtres. Les pauvres qui assistent a la 
commemoration re~oi~ont un pot en terra, une gimblette et une bougia~ an 
leur sert a ~anger et on leur offre de l'eau-de-vie. Le jeudi saint on 
offre du chou cuisinG pour le jeOne, des patits pois au vinaigre, des 
pommes de terre, des fruits bouillis. Le premier jour de Pâques an offre 
une sorte de brioche au fromare ( oascuta) • du râti de porc ou d'agneau. 

La table deviant de plus en plus i~suffisante a cause du nombre 
accru de descendants des anciennes familles. Le toit assymetrique de 
l'eglise (plus large du câte de la table)-est plus difficile a realiser 
qu'on toit normal et ne pourrait non plus ~tre ap,prandi indefiniment. Chez 
les uclises en bois pl~s recentes la table des ancetres s'eloigne de l'e­
glise; an voit ainsi ap~araitre dans la cour de 1'6glise une construction 
annexe qui abrite la table des ancetres, comrrs c'est le cas dans le vil­
lage de Ungureni. Il s'agit d'une sorta de hangar ( ·crama) iong de dix 
metres, larga de quatre. Sur des poutres massives. en bois de châne et 
formant les fondations, an fixe des potea11x verticaux qui soutiennent la 
charpente d'un toit recouvert de bardeaux. Dans ce hanr,ar 11 y a las ta­
bles des anciens lignages, constituees par deux ran~6es de rierres plates. 
plus larr,es que le plateau habitual d'une tableA Une partie des femmes met 
ici aussi ses aliments a l'oxtorieur du hangar. sur l'herbe et sur. une 
nappe. Sile hanrar devient lui aussi insuffisant an y renonce etan 
organise les repas pour les ancetres en olein air> comme c'est le cas 
pour le .vi_l lage de Libotin_ et--t,aur -eelui de Boiereni. Dans. quelques vil-
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lages les tables ont completement disparu, mais pas.la pratique de pren­
dre des repas ensemble, 

Les reras de corrrnemoration des ancetres se retrouvent dans des formes 
plus evoluaes en d'autres r6gions de la~Tr3nsylvanie; je cite les Monts 
Apuseni, OL! l'apres-midi du premier jour de Pâques et celui du dim0nche 
de Thomas. lors des vepres ( 'vecernie ) les femmes portent a 1 • eglise de 
la nourriture. Pr~s de certaines eglises anciennes te mâme plus recentes. 
comme c'est le cas de l'eflise orthodoxe de Salciua de Jos, on r,arde an­
core une ancienne table en pierre, soutenue par un oied en pierre fiche 
profondement en terre. On met sur elle les objets du culte pour la corrrne­
moration des morts. Les femmes rangent leurs plate e câte, groupees par 
lignages et par voisinages. Sur lRs nappes richement decorees ( 'masariţe·') 
on met les 'aumânes · ( 'pomenele ·)., des gimblettes, des oeufs. des mor­
ceaux de lard. des bougies, qu·on dsitribue par la suite aux plus pauvres 
parmi les assistants. La coutume d'orraniser ce repas est une forme evo­
luee d'un ritual plus ancien. qui aujourd·hui disparaît sur le cours moyen 
de l'Aries (ou se trouve aussi Salciua de Jos). Il va 30-40 annees, chaque 
ma ison en~oyait un repas ( 'masa,.). Apres avo ir distribue la partie des a­
liments destin0e a l'aumâne, femmes et hommes s'asseyaient, groupsa par 
lignages ou selon les liens d'amitie pour manger et boire ensemble. Ce re­
pas en commun est peut-âtre la forme oriRinaire de la pratique. 

Il est probable que le tyre d'eglise ayant une table pour les ancâ­
tres etait jadis plus frequent, Sur le bnlcon de l'ancienne er,lise de 
Turdas (canton d'Aiud), a gauche de la porte d'acces dans le pronaos, il 
y au~ tronc epais d'arbre, qui sert comme table pour les objets du culte~ 
du câte droit de la porte il y a une table semblable a celles existant 
dans le pays de Ll!pu~; on y met les aliments ( ·'pomenele ) le jeudi saint, 
qui, le jour de Saint Theodore. comprend aussi du t;ile bouilli ( ·'colivă ) . 

Le balcon situe devant l'entree des eglises en bois plus recentes de 
Transylvanie, succede dans le temps ~ l'espace oQ etait situee la table 
des ancâtres. Devenu insuffisant pour abriter tous les lignages, ou a 
cause de la disparition de la coutume, ce balcon~ de plus en plus etroit, 
devient le lieu priviler.ie de decor de l'eglise. Les types d'eglise les 
plus anciens ont ce balcon situ6 tout au lonP, de leur construction, au 
mâme endroit o~ etait jadis situee la table des ancetres. Cette forme de 
balcon ne trouve pas une autre explication plus lor,ique pour son origine. 
car le& paysans ne s'installent nas ici pour deliberer. Les types plus 
recents d'eglise ont un balcon decore et situ6 du câte ouest. devant la 
oorte d'acces dans le pronaos; c'est le cas de 1·eglise du village de Li­
cotin ou les tables des ancâtres sont situees a l'exterieur. 

A Sânpetru! Almaşului, situe dans un canton voisin au pays du Lapu~. 
la coutume decrite plus haut est oubliee aujourd'hui, remplac6e par un 
repas organise dans les maisons. La commemoration des morts se fait a 
six semaines, a six mois et a une annee apres le deces: ceux qui viennent 
pour âtre nourris. reQoivent en plus de la nourriture~ une assiette ou 
une j arre ( ··01 ') en poterie, coutume qu 'an retrouve aussi dans le pays 
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de Lapus. L'aumâne faite aux pauvres et en souvenir des morts, etait or­
ganisee'le samedi ou commence au printemps l'interdiction de manger de 
la viande, et le samedi de la Pentecâte, dane a deux dates qui coincident 
avec le debut et la fin du grand cycle des Pâques, si riche en pratiques 
traditionnelles. 

Pres de l'ancienne eglise de Balan. non loin de Sânpetru. on garda 
encore quelques-unes des plaques de forme circulaire, qui servaient ja­
dis comme table. 
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EGLISES ET CHAPELLES DE CHORA SFAKION (CRETE) 

Notes de terrain 

Emmanuel Douroudakis 

La presente etude est basee sur une recherche qui s'est deroulee 
entre 1972 et 1974; je tiens a remercier mes deux principaux infonna­
teurs, Oamoulis Perrakis, tresorier du Conseil Ecclesiastique et An­
dreas Vardoulakis, membre de ce meme Conseil. 

L~ Crete comprend quatre denartements; celui qui est appele ~nomos 
Chanion" et qui a pour capitale C!lania (La Canee) est fonne par quatre 
eparchies (cantons). Il s'agit des eparchies de Apokoronou, Kydonias, 
Kissamou. Selinou et Sfakion. C'est cette derniere qui a retenu man at­
tention, et surtout son chef-lieu, Chora Sfakion. 

La petite ville de Chora Sfakion est situee au sud de la Crete, face 
a la mer de Lybie; elle s'etend depuis la mer et avance sur les pentes 
des montagnes proches jusqu'a une altitude de 2 a 3 cents metres. La 
population actuelle est de 365 habitants; on y trouve 133 bâtiments en 
bon etat. auxquels an peut ajouter de nombreux autres en ruine. Une bonne 
partie des constructions a ete ruinee pendant la deuxieme guerre mondiale. 
Ouatre bâtiments sont constr-uits a Kali Lakki( ''les bons lacs"), endroit 
ou les riches bergers passaient la e~ison d'ete en compagnie de leurs fa­
milles; de la ils montaient avec les troupeaux sur les montagnes avoisi­
nantes. Deouis six ou sept ans les familles de bePgers ne montent plus 
a Kali Lakki. En hiver. les bergers et leurs troupeaux descendaient a 
Chora Sfakion. 

Les 133 constructions occupent quatre quartiers differents. Le pre­
mier s'appelle Embrosyialos, ce qui veut dire "le devant de la mer~; il 
comprend G9 constructions (inclusivement les eglises). Le second est Mes­
sochori ( 0 milieu du village'·). campase de 43 bâtiments. Le troisieme est 
celui de Tholos et comprend 11 bâtiments; il est situe, c □l'TlJ'i1e Mesokhori, 
sur les flancs des collines. La quatriome quartier est habitee par seule­
ment deux familles et s'appelle Georghitsi: c'est la partie ou se trouvent 
les ruines les plus nombreuses. Une bonne partie des habitants ont emigre 
vers les Etats Unis. 

Jusqu'a la fin du 19-eme siecle, les Sfakiotes avaient trois occu­
pations principales, l'elevage, le transport maritime et le commerce. Ils 
possedaient des bateaux et faisaient le commerce avec les pays arabes 
et les iles de la Mediterranee; durant la EUerre opposant les Russes aux 
Turcs entre 1821 et 102G, ils ,ant transporte des armes pour les pre­
miers. Les marins, les petits commer9ants et les ouvriers travaillant 
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dans le port, habitaient l'Embrosyialos. Les riches armateurs-commer­
~ants avaient une maison dans ce mâme quartier et une autre dans l'un 
des trois autres quartiers. Les trois autres quartiers etaient habites 
par des bergers, proprietaires de moutons et de ch~vres. 

Aujourd'hui, Embrosyi~los abrite des hâtels, des restaurants, des 
magasins, des kiosques avec des souvenirs et par leurs proprietaires. 
On y trouve aussi la gendarmerie, Ies services administratifs, l'hâpi­
tal, l'ecole primaire. C'est le quartier riche, moderne, prospere. 

Mesokhori est habite par des bergers proprietaires de moutons 
plus ou moins aises: celui de Tholos est habite par des bergers moins 
aises, plutât pauvres et par des petites patrons-pecheurs; celui de 
Georghitsi est habite par des pauvrcs gens qui cherchent du travail a 
droite et a gauche. 

L'ancienne disposition des quartiers avait deux causes; la premiere 
est celle du besoin des gens de se trouver a proximite de laur travail. 
Ainsi, les marins, les commer~ants, etaient pres de la mer, les bergers 
pres des sentiers de la montagne. La deuxieme cause est d'ordre strate­
gique: lors des attaques ennemies (surtout celles des Turcs), Sfakia se 
vidait de sa population. Les Marins embarquaient avec leurs familles sur 
des bateaux, emportant le plus de choses possibles, les bergers se re­
fugiaient sur les montagnes. En un minimum de temps la ville se vidait 
car chacun etait pres de son refup,e et l'ennemi ne pouvait plus que 
brOler des murs. Les Sfakiotes disposaient de reserves alimentaires et 
d'armes dans les montagnes, ce qui leur permettait de contre-attaquer. 

L'histoire des sfakiotes est l'histoire d'une eternelle revolte 
contre les occupants. Ce fut, de tout temps, la region cretoise la moins 
soumise ~ l'occupation etrangere. En fait, Sfakia etait comme une spine 
dans le dos des conquerants, Venitiens ou Turcs, qui cherchaient plutât 
le compromis que la guerre. Le fait que les sfakiotes avaient un statut 
d'autonomie a l'interieur de leur territoire a l'oepoque de l'occupation 
ottomane, prouve suffisarrment ce que les sfakiotes valaient. 

Un râle important dans la politique et les revolutions a ete joue 
par les eglises et les prâtres. Au temps des Turcs, les seules manifes­
tations sociales permises etaient celles liees au culte et aux fetes 
religieuses. Lars de toute fete religieuse dans la campagne cretoise, 
on se reunissait, et on se reunit encore, pour assister a la messe 
le jour du saint patron d'une eglise. A cette occasion il y a toujours 
quelqu'un qui fait des offrandes (de la viande, du pain, du vin), of­
frandes distribuees aux fideles apres la messe et dans la cour de l'e­
elise. 

Les sfakiotes etaient et sont croyants; ils croient en Oieu et les 
hommes vGnerent de preference des saints masculins, tandis que les ferrmes 
venerent des saints des deux sexes. Une exception est faite par les 
horrmes pour la Sainte Vierge, qu'ils respectent tout autant que les 
femnes. Les sfakiotes de jadis etaient riches et fiers. Chaque familie 
construisait une eglise, d'une part pour avoir son ezlise, d'autre part 
pour qu'elle serve de lieu de reunion. Grig □rios Papadopetrakis C!~ţ9~!~ 
ton Sfakion; Athenes, 1888) qui publie une monoeraphie de Sfakia d'ou 
je tire las informations d'ordre historique, affirme qu'il y avait plus 
de cent eglises 
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Le fait qu'il y avait des eglises dediees au meme saint ne doit pas 
etonner. car chacune pouvait avoir ure fonction diffetente. Ainsi, parmi 
les eglises dediees a la Sainte Vierr·e, l'une sera celle de l'Ascension, 
une autre ~era celle de l'Annonciaticn, et ainsi de suite. Comme Sfakia 
avait autour de cent eglises, on peut affirmer qu'il y avait a peu prAs 
cent reunions politiques par annees uccasionnees par la fâte d'un saint 
patron. D'ailleurs, 11 y eut au 19-ene siecle en moyenne une revolution 
tous les sept ans. 

Dn doit prendre en compte plusieurs elements pour COMprendre le 
tale de l'eglise et des pretres pen~ant l'occupation ottomane, longue 
de quatre siecles. Ces elements son~; la foi, le prestige (acquis par 
le fait qu'on possede une e3lise), l'independance, la contribution 
des pr~tres en tant que c~efs spirituels et militaires, 

Par le passe, les Grecs determinaient leurs relations exterieures 
par leur appar-3nance ~ l'orthodoxig. Ainsi, la Russie, qui etait aussi 
orthodoxe, etait la grande amie des cretois; les catholiques etant des 
Francs, apparaissaient comme ennemis. Franc sip.nifiait venitien, con­
querant de la Crete, Franc sisnifiait aussi conquerant de Constantinople 
a l'occasion de l'une des croisades occidentales. Oe meme, et au plus 
haut point, les ~~rcs musulmans 6taient des ennemis mortels. 

A chaque fete d'un saint et dane a chaque reunion ~ 1 'interieur des 
eglises, les sfakiotes priaient pour que la r6volte prochaine soit la 
honne et pour qu'elle puisse beneficier du soutien du ,9int. Les sfa­
kiotes puisaient une bonne partie de leur force dans leur foi; Dieu de­
vait aider ceux qui combattaicnt des Turcs infideles. 

Les grandes familles, nobles. riches, nombreuses. ayant une vraie 
tradition guerria~e (corrrne par exsmple les Manoussakas, les Pattakos, 
les Bourdoubas, etc.) etaient les chefs de toute revolte; ils avaient 
leu~s eglise~. Ils se ~ettaient ainsi en valeur car ils pouva{ent 
acceuillir et reunir dans "leur' eglise les autres chefs militaires de 
mâme que le peuple de Chora Sfakion et du departament. En se rednant dans 
l'eglise de telle ou telle fcmille 6 les chefs traditionnels et le peuple 
honoraient la famille qui invitait: par leur presence ils reconnaissaient 
le pouvoir de cette famille. 

Les sfakiotes entretonaient ~es rapports de ~arce avec les autres 
societes. Seigneurs de la montagne et de la mer locale, ils entendaient 
rester maitre chez eux 2ussi. 

Les pretres ont joue un ~rand râle dans l'histoire de l'indăpendance 
cretoise. Rares etaient les r6volutions qui n'avaient pas un prâtre par­
mi les chefs. En general, le signal d'une revolte partait d'une eglise 
et souvent par la bouche d'un pretre, Chefs spirituels, plus instruits 
que leurs fidele3, guerriers, ils rernplissaient (ensernble avec les rares 
maitres d'ecole) le rele de chefs politiques et de conseillers. 

L'eplise c □n3tituait l'un des centres d'organisation r.uerriere. Ain­
si. misa part les differents useges precedEmment enumeres, les eglises 
isolees, outre leur fonction de protection des routes et du territoire~ 
constituaient des caches d'armes ou des caches de guerriers recherches. 
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Ce fut le ca.~ de l 'e~lise de Sainte Vendredi, si tuse a trois quarts 
d'heure de marche de Chora Sfakion, sur le bor.ci de la mer et adossee 
a la montagne. 

Les_saints_eatrons_des_eglises. 

Parmi les eglises en bon etat on trouve: 6 qui ont pour Saint Patron 
la Vierge; 4 dediees a Saint Geor~es; 3 a Jesus Christ, 2 a Saint Jean: 
1 a Saint Varvara, a Saint Nicolae. a Saint Antoine, a la Sainte Trini­
te. a Saint Pariteleimon, ~ la Sainte Paraskevi (Vendredi), aux Oouze A­
pâtres. a Saint Elie. Je note qu'une mâme eglise peut avoir deux patrons. 

Parmi les eglises ou on n'officie plus on trouve: 3 dediees a Saint 
Nicolas, 2 a Saint Jean et ~ Sainte Paraskevi; 1 ~ la Sainte Vierge 
(Zoodochou Pi~hi), 1 a Saint Eleftherios, a Saint Spiridon, a Saint Cha­
ralambos, a Sainte Kiriaki (Dimanche), a Saint Constantin. aux Trois H_ie­
rarques (Gregoire, Basile et Jean Chrysostome). a Saint Georges, a ·Saint 
Athanasios. 

Deux des quatre quartiers de la ville possedent une eglise princi­
pale, Embrosyalos et Messokhori. Les deux eglises ont un double patron 
et leurs dimensions sont plus p,randes que celles des autres BElises. 

Le saint patron le plus important pour les sfakiotes est la Sainte 
Vierge. Dn degage son importance du nombre d'eglises qui lui sont dedi­
ees corm,e aussi du nornbre d'ex-votos. Il y a six eglises en bon etat et 
une septieme ou on n'officie plus. On la respecte comme la plus excel­
lente des femmes, comme mere de Dieu. □ n considere que c'est elle qui 
fait le plus de miracles, leur nombre ne se comptant plus. On la craint 
si on se permet de l'insulter. Les cretois ont l'habitude, lorsque quel­
que chose ne va pas, d'adresser des injures aux saints, ă Dieu, au ciel. 
Mais, tout en les insultant. les gens ont peur et craignent les repre­
sailles, specialement de la Vierge, C'est la raison pour laquelle apres 
une injure ou le nom d'un saint est invoq1.1e, on ajoute "pardonnez-moi 
mon Oieu~. Les vertus de ~u~risseuse de la Vierge sont nombreuses, pour 
l'osteomyelite, la poliomy5lite, pour une intervention chirur~icale de­
licate, pour sauver les enfants de la mort, elle est invoquee. Elle 
sauve les marins du naufrage, protlP,e les recoltes, les troupeaux. 

Saint Nicolae protege les gens de la mer. □na remarqu€ dans l'in­
ventaire qu il y a une e~lise qui lui est dediee en bon etat, et frois 
en mauvais etat. O'apres les informateurs, au 19-eme siecle 11 y avait 
beaucoup plus. La diminution de leur nombre est duea la regressionde la 
profession de marin et d'armateur. Jusqu'en 1913, ses eglises etaient 
frequentees et soignees par les marins, les commer~ants. Avant chaque 
voyage l'equipage dema~dait sa protection. Il sauve les bateaux en per­
dition, les marins malades, les naufrages, favorise l~pâche. 

Lorsque Saint Jean eut la tete coupee et que sa tete fut aportee 
sur un plateau au palais d'H8rode, la tradition populaire veut que les 
~ens du palais ont st~ pris de spasmes c·righos:l: une aureole doree 
entourait la tete du saint. On a ajoute dane au nom du saint le nom de 
"'Righologhos . Oe nas jours ancore, c>n ne rnange pas de la viande le 
jour dedie au saint, car on risque d'etre pris par des spasmes. Les 
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cas de gE ,s n'ayant pas respecte cette interdiction et qui ont ete 
pris par des spasmes sont cites par les informateurs. 

Parmi les saint guerisseurs an doit citer en premier lieu Saint 
Pant~leimon: la traduction de son nom est ~le toujours aidant'. 11 a 
gueri des gens en train de perdre la vue, une main, une jambe. 11 aide 
les fenrnes au moment de l'accouchement, l'enfant qui nait aussi. 11 
gu6rit des maladies d'ori~ine inconnue. - Saint Nectarios d 1 E~ine, saint 
contemporain effectue aussi des guerisons diverses. - Saint Georges 
protege en danger_contre les dangers et a aussi les vertus d'un thau­
maturge. 11 prot~p,e les enfants, aide les gens ~ traverser les montagnes 
et les villages pendant la nuit, car il eloigne les mauvais esprits. 

Le Ctlrist est invoque pour ses vertus de thaumaturga. rnais il est 
plus rarement invoque que la Vier~e, car ce sont les femmes surtout qui 
adressent les prieres et elles crai8nent de s'adresser trop souvent a 
lu:L.i - Seint Jean favorise les guerisons mais il est egalement invoque 
pour d'autres situations. 

Des saints de seconda importance sont invoqu6-s par las croyants 
en cas de malheur, selon les circonstances. Ainsi. si un malheur ar­
rive en un certain endroit, la personne a qui ce malheur arrive promet 
un ex-vato au saint dont l'eglise est la plus proche. Du bien, telle 
personne qui s'est dej~ adress6e ~ un saint dans une affaire dont l'is­
sue a ete heureuse, s'adressera une seconda fois a lui. Si l'issue 
n'est pas favorable, il s'adresse a un autre saint. - On s'adresse 
a un saint dont la fete est proche sile malheur arrive dans las jours 
qui precedent. - On s'adresse a un saint dont l'eElise est proche de 
la demeure du suppliant, 

La region de Sfakia est une rer,ions d'6levage de moutons et de chP-­
vres. Jusqu'ă une date avancee du 20-eme siecle, les berp,ers se volaient 
Ies uns aux autres les animaux; cet acte etait fait soit pour faire du 
mal a des ennemis. soit pour prouver sa brAvoure. Lorsqu'un bereer ac­
cusait un autre de lui avoir val~ des moutons et que ce dernier recusait 
l'accusation. le premier le defiait de jurer devant une icâne; s;il re­
fusait il reconnaissait son larcin. Un de mes infonnateurs m'a raconte 
une histoire qui s'est deroul6e avant la seconde guerre mondiale. Un 
berger avait vale des moutons a un autre. Mais le voleur recusait l'ac­
cusation du proprietaire. Le second lui proposa d'aller ensemble devant 
l'ic6ne de Saint Panteleimon pour jurer qu'il n'avaiţ rien vale: le vo­
leur jura, mais depuis, 11 ne peut plus travailler etil est Q moitie 
fou. 

Les eglises et les ic,.~:stases en plein air prot~Rent les gens et 
le territoire sfakiote contre les maladies, leş mauvais esprits; ils 
protegent aussi contre la vendetta qui d~truisait des familles entieres, 

L'emplacement_des_e~lises. 

Dn remarque parfois nes eglises qui fonnent un groupe soit avec des 
maisons, soit avec deux ou plusieurs autres ezlises. Le cas le plus in­
teressant est celui de Saint Panteleimon. voisine de l'e~lise de Sainte 
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Varvara. dont elle est separee par un ravin. Sai~t Panteleimon est situa 
vers la limite Est d'Embrosyialos. sur le flanc d'une colline, et occupe 
avec sa cour et les elements qui l'entourent, ~ peu pres 200 metres car­
res. Autour d'elle et sur la meme surface, on voit disposees en demi 
cercle l'eglise de Saint Jean l'Ermite (detruite pandant une revolution 
du 19-eme siecle). l'e~lise de Zoodochou Pi~hy (source de la vie- detruite 
per une bombe en 1940) et celle de Saint Eleftherios (detruite au 19-eme 
si8cle). 

Une autre eglise, de St. Georges, forme un groupe avec des maisons 
st un hâtel-restaurant. L'eglise Sainte Varvara est senaree par un ra­
vin de l'eglise de Saint Panteleimon et par un ravin et la route natio­
nale. de l'eglise de la Sainte Vierge. Elle est situee sur une surface 
de 60 ă 100 metres carres qui forme cor.ms un etage. Dans ce quartier de 
Embrosyialos, depuis la mer et jusqu'aux dernieres maisons, les cons­
tructions sont installees sur des terrasses. 

L'eglise de la Sainte Vierge, situee sur une petite colline. entou­
ree par la route nationale, · fait face au poste de police et ~ l'hâpital. 

Dans cette descrip~ion de l;emplacement des eglises dans le quar­
tier d'Embrosyialos (corrrne ce sera d'ailleurs le cas aussi pour les 
trois autres quartiers). jene distingue pas entre les eglises en bon 
etat et celles ou on n'officie plus. Je considere par exemple comme 
eglises meme les simples ieonostases situes sur l'emplacement d'eglises 
anciennes detruites, Car, partout ou il y avait une eglise, on voit enccre 
le fond du sanctuaire. Ce qui distingue un iconostase en plein air de ce­
lui d'une eglise. est le fait que le premier est un don de quelau·un ou 
l'office n'a pas lieu~ tandis que dans le second cas l'iconostase supporte 
les icânes d'une eglise et separe le sanctuaire reserveau pretre et le 
corps de l'eglise reserve aux fideles. 

A trente metres du debut du ravin qui oart du bord de la mer. il y 
avait jusqu'ă la deuxieme guerre moodiale l'eglise de Sainte Paraskevi. 
Actuellement il n;y a qu'une simple icone. De l'emplacement qu'elle oc­
cupait on comprend le râle qu' elle jouait dans l'histoire guerriere de 
Sfakia. Le sanctuaire est forme par quatre grottes profondes, d'un me­
tra de hauteur, separees l'une de l'autre par des colonnes de terre 
construites par les sfakiotes. Dans ces grottes an cachait des armes 
venues de la mer ou de la montarne. Les grottes sont distantes d'une 
trentaine de metres de la mer, et lorsqu·on se trouve dans le ravin qui 
est devant elles, onest mâme aujourd'hui invisible. Tout en etant ca­
chae> cette ex-ep,lise forme un rroupe avec les maisons qui l'entourent. 
- L'ex-eglise de Saint Spiridon est actuellement un simple iconostase 
entoure par des bâtiments. 

Dans ce meme quartier on trouve trois e~lises en bon etat mais iso­
lees par rapport ă l'habitat. Saint Jean le Prodrome est situe a gauche 
d'Embrosyialos (si on regarde depuis la montagne)! un petit sentier y 
conduit. San câte droit est forme par la paroi de la grotte qui le sur­
plombe. - Saint Antoine surplombe Embrosyialos: l'e~lise occupe le fond 
d'una grotta qui fait 12 metres de hauteur a l'entree et 13 de profan-
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deur. Depuis l'entree et en allant vers le fond la grotte va en se re­
trecissant et finit par avoir une hauteur de 4,50 metres. Cette hauteur 
est celle de l'P.r,lise qui y est adossee. par le cote gauche a la grotte. 
L'arriere de l'e~lise est adosse au câte dtoit de la r,rotte~ la moitie 
du plafond colle au plafond de la grotte. - La troisieme eglise isolee 
du quartier est celle de la Sainte Trinite: elle occupe le sommet d'une 
colline. - Une deuxieme eglise de Sainte Paraskevi, est en mauvais s­
tat et lointaine de tous les quartiers. Elle est situee a uns heure de 
marche, au pied d'une montap,ne. 

L'eglise principale du quartier de Messokhori a deux patrons, le 
Christ et la Vierge (l·ascension du Christ et la dormition de la Vier­
ge). L'eglise est entoure par des maisons et par d'autres eglises. 
L'eglise de Tous les Saints (A~hii Pantes ) est aussi entouree par 
d'autres eglises, 

A la limite tlord et sur un point plus haut que tout le quartier 
se trouve l'eglise du Prophcte Elie~ elle se trouve ~ proximite d'une 
dizaine de maisons, - L'6glise de la Sainte Vieree (Tis ipapantis - de 
la rencontre) se trouve sur la pente d'un petit plateau qui s~pare les 
quartiers de Messokhori et de Tholos. - Une eglise qui fait suite a 
celle de la Vierge, est celle de Saint Jean le Prodrome. San câte gauche 
est un rocher. - L; eglise des Trois Hierarquei est ruinee: elle se trouve 
dans le voisinage des deux precedentes. - Saint Constantin et Sainte He­
lene est un simple iconostase place sur une ancienne or,lise. - Des eglises 
de Sainte Vendredi et de Saint Nicolas, situees au milieu du quartier 
il ne resta que des pans de murs. - L'eglise en ruine qui a pour saints 
patrons Saint Jean le Theologue et Saint Jean le Prodrome, se trouve ~ la 
limite du quartier de Messokhori et du quartier de Tholos. 

L'eglise de Timos Stavros (l'honnete croix) est isolee et situoe 
au fond d'une ~orre qui part du devant de la place de Chora Sfakion. A 
supposer qu'on puisse faire le chemin en li~ne droite, la distance se­
rait de 800 m~tres; mais, ~ pied, en suivant las sentiers, 11 faut une 
bonne vingtaine de minutes a partir du quartier de Messokhori. 

Dans le quartier de Tholos, les eglises ou on officie ancore sont 
groupees et entourent bien le quartier. rn distingue l'e~lise des Dodeka 
Apostoli (douze apâtres), deux eglises dediees a Saint Georres, unea 
la Sainte Vier~e. et unea Saint Athanassios ou an n'officie plus.L'e­
glies des Oouze Apâtres se trouve sur un colline et surplombe egalement 
le quartier de Tholos que celut de Messokhori. Mes informateurs l'ont 
d'ailleurs situee tantât dans l'un et tantât dans l'autres deces deux 
quartiers.Les habitants de Tholos la considerent malP,re tout co1TYT1e l'e­
Elise principale de leur quartier, et ce sont eux qui prennent soin d'elle. 

Vers la limite sud du quartier, situees sur des rochers, il y a deux 
eglises de Saint Georees et une de la Sainte Vierge. - De l'ef,lise de 
Saint Athanassios il ne resta que trois pans de murs en pierre: a quatre 
metres plus loin il y a un iconostase de Saint Athanassios. 
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L'eglise de Sainte Kiriaki (sainte dimanche) se trouve ă trente mi­
nutes de marche de la route qui va vers Chania. Elle est situee dans 
une grotte, en dessous de terrains rocheux qui conduisent vers la mer 
du câte est de Tholos.En face de le grotte et a une vingtaine de metres 
il y a un autre enorme trou de dix metres de diametre ou, an bas. vien­
nent se briser les vagues de la mer. L'un de mes parents tenait de son 
pere que du temps des Turcs, les sfakiotes se servaient de cette p,rotte 
pour y amener las caiques avec les transports d'armes et de poudre. 
- L'eglise de Saint Charalambos est encore plus isolee, ă une heure de 
marche de Sfakia. Personne ne se souvient d'avoir assiste ~ un office 
dans cette eglise, mais beaucoup en ont entendu parler l6Urs parents. 
Un informateur âge de 78 ans savait de son pere que l'eglise servait de 
refur,e, de lieu de priere, de lieu de reunion et de cache d'armse. L'e­
glise epouse las contours d'une r,rotte. L'entree donne sur des petits 
rochers qui descendent jusqu'a la mer, a quatre metres de l'entree. C'est 
une grotte qui mesure deux metres de haut a son entree et 50 cm au fond, 
et trois metres de larp,e et cinq de Drofondeur. Actuellement il sub­
sista le petit mur qui servait jadis d'entree de l'e~lise. 

Dans le quartier de Georghitsi, isole par raoport au resta de Chora 
Sfakion, l'eglise la plus importante est celle de l'Evangelisation de 
la Vierge. Elle est entGuree par des arbres et des maisons en ruine. 
- Sur la frontiere est du quartier, il y a l'eglise de Saint Georges. 
-Una troisieme eglise en bon etat est dediee a la Sainte Paraskevi; 
adossee a un rocher, elle est situee sur la frontiere sud. 

L'eElise_et_son_espace. 

Les eglises de Sfakia sont entourees par des arbres. des tombes, 
des rochers, parfois la mer se trauve a prodmite. L'E'iglise principale 
d~Embrosyialos (Saint Panteleimon - Saint Nicolas) a un cimetiere d'une 
quinzaine de tombes familiales. Une cour avec des oliviers et beaucoup 
d'herbes sauvages. Par une porte partant de cette cour on a acces a la 
bibliotheque de l'eglise, qui est aussi celle de Sfakia. 

Le second cimetiere est celui de l'eglise principale de Messokhori. 
Une dizaine de tombes, trois oliviers et un citronier terminent lesele­
ments qui se trouvent dans la cour de l'e~lise. - Toutes celles du quar­
tier de Georghitsi s~nt entourees par des arbres, principalement des oli­
viers et des amandiers, sans oublier les herbes sauvages. - Les e~lises 
du quartier de Tholos sont entourees soit de rocs et de pierres entre 
lesquelles poussent des herbessauvages. soit de rocher et de·mer (comme 
c'est le cas de Saint Charalambos et de Sainte Kiriaki). 

A part l'eglise principale de Messokhori. les autres n'ont pas de 
cour et ce qui pousse de la terra du quartier constitue laur environne­
ment. L'eglise de Sainte Varvara dans le quartier d'Embrosyialos a une 
cour mais pas de cililetiF.irej une dizaine d'oliviers et 1,me;c;!.izainEJ de 
ruches d 'abeilles peuplent le cour. .. · '- .. 

Les plus petites e~lises sont de plan rectangulaire, avec comme 
protuberance le choeur. Elles n'ont pas de clocher, pas de croix sur le 
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toit et feirment avec une porte en bois et une enorme clef en fer. La ele 
est d'habitude cachee a proximite. sous des pierres. pour eviter que Jes 
"touristes" valent les ic6nes. Parfois la ele se trouve sur le compteur 
d'electricite. situ~ a l'exterieur de l'e~lise. Deux seulement des petites 
eglises ont une croix sur leur entree et unea meme un clocher. Leurs ico­
nostases sont en mauvais stat~ des parties disparues. d6chirees. Des ri­
deaux en tissu ordinaire. souvent sans croix~ sont suspendus a l'entree 
du choeur. Parfois une partie de l'iconostase est ramplacee par un car­
ton. Les icânes sont plus petites que celles des eglises. L'image de la 
VierEe et celle du patron de la chapelle apparaissent le plus souvent. 
Le parterre esn terre ou en ciment; l'interieur est peint A la chaux. 
De petites fenetres offrent une faible lumiere. L'autel~ rec9uvert par 
une nappe, est vide d'objets sacres. 

Le mobilier. 

Dans las eglises principales an trouve beaucoup de meubles. Chaises 
a dossier appuyees contre les rr.•rs. meubles supportant des icânes. une 
estrade ou se tiennent les chantres et le lecteur des Evangiles. Deux ou 
trois meubles servent pour installer les livres saints. Trois ou quatre 
chandeliers pour une quarantaine de hou~ies et une table au fond de l'e­
p.lise (ou l'on pase des essences arometiques~ de l'encens. des allumettes). 
La chandelle ~lectrique a remplace celle~ l'huile. 

Les eglises secondaires ne possedent pas d'estrade pour le lecteur 
et les chantres~ elles ont peu de chaises ă dossier, un seul chandelier 
de trente bougies, des meubles pour poser les livres saints. En guise de 
table, un caisson ou l'on met l'encens et les autres accessoires duri­
tuel. Les chandelles sont ici aussi electriques. 

Les plus petites eglises ont si peu de meublas qu'elles donnent 
l'impression d'etre abandonnees. On y trouve un chandelier pour dix ou 
vingt boup,ies, un meuble qui ne possede en r,eneral qu'un seul emplece­
ment pour les livres saints. et le caisson avec des bouteilles d'huile, 
d'encens, des allumettes, des encensoirs en terre cuite. 

Toutes les erlises possP.dent au moins un ex-vQto. Le plus grande 
concentration d'ex-votos est atteint par l'icâne de la Vierge. a l'eglise 
principale de Messokhori. ou j ai compta 75 ex-vatos. La seconde par 
ordre d'importance est celle de Saint Panteleimon, avec 72 ex-vatos. Au­
cune autre icâne de Sfakia ne possede meme pas la moitie de ce nombre. 
Ceci n'empeche pas de voir aussi devant les icongs des autres eglises des 
ex-vatos, des fleurs dess6chees. du basilic. du thym. des couronnes de 
mariage, Sur les ex•votos on voit F,ravas des yeux, des membres du corps 
humain, des fillettes. des enfants emmaillotes. selon ce qu'on veut ob­
tenir ou ce qu'on a deja obtenu. Les ex-vatos sont minces. en argent ou 
en bronze, exceptionnellement en or. 

~:!M!;~~,~Q!_ 
Les eglises de Sfakia appartenaient aux familles locales jusqu'a 

la fin du 19-eme siecle. A ce moment. le conquerant turc etant parti, 
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les famillea les plus guerrieres se sont installees dans la plaine de 
Chania. A pu-tir du debut du 20-eme siecle~ personne ne revendiquait 
plus la possession d'une eglise a Sfakia. Ceci a entraine la prise en 
charge des eglises par la hierarchie de l'eglise cretoise. qui depend 
du patriarcat de Constantinople. Une fois leur râle politique et social 
etant revolu. elles ont ete delaissees, car quelques BElises suffisaient 

·pour le culte, et ceci mal~re le fait que la pratique religieuse resta 
intense. 

L'entretien d'une eglise comprend l'allumage de chandelles devant 
les icânes, l'encensement de l'eglise et des icânes. l'allumage des bou­
gies. Le fait que les caissons meme des petites chapellesont toujours 
des bouteilles d'huile, de l'encens. des meches. prouve leur frequenta­
tion rer,uliere. 

J'ai demande partout qui s'occupe de l'entretien des petites chapelles 
etan m'a repondu que ceci est laisse au libre arbitra de chacun. Ce sont 
les femmas et les enfants qui s'en occupent, les temoignages etant formels 
a cet e~ard. Ainsi. vers la fin de l'apres-midi, les femmes se rendent 
soit seules, soit a deux ou trois, ă une BRlise pour l'encenser. Elles 
allument aussi les bougies, les chandelles, balaient. Lorsqu'il faut les 
peindre, an fait une quete dans le quartier pour l'achat de la chaux, et 
un homme de bonne volante peint l'ep:lise; an peut meme faire appel a un 
ouvrier. 

En r,eneral les personnes les plus proches d'un monument, sont celles 
qui s'en occupent. Guant aux eglises isolees. ce sont les gens de passage, 
hommes ou femmes, qui allument des bougies et qui encensent.Le resultat 
est que je n'ai pas vu d'erlise ou an peut officier qui n'ait ses chan­
delles allumees. 

Pourquoi s'occupe-t-on deces eglises? Le cade d'honneur local dit 
entr'autres que les ferrmes ne doivent pas se faire voir dans les endroits 
reserves aux hommes et ou on trouve des elements de "basse morale". Pour 
Chera Sfakion l'endroit dangereux a cet egard est le bord de la mer, ou 
des touristes se livrent ·oresque nus' ă leurs manifestations"dever17,on­
dees·. En meme temps c'est l'endroit ou il y ales cafas. traditionnel­
lement reserves aux hommes. A part l'Embrosyialos, les autres quartiers 
n'ont ni cafe. ni restaurants. ni ma~asins. Dans ce quartier les femmes 
aident leurs maris dans les diverses besognes ce restaurateur, de commer­
Qant, de boulanr,erJ on les voit dans ce quartier au moment du travail. et 
jamais apras. 

Les femmes des trois autres quartiers ne viennent jamais dans ces 
endroits de perdition". Laur foyer, laur jardin et leur basse-cour cons­

tituent le domaine de leurs occupations quotidiennes. Leurs loisirs et 
leurs relations sociales sont las visites entre voisines (l'apres-midi) 
et las visites aux eglises. Il faut dire aussi que ces femmes croient 
profondement a Diau et aux saints, la visite des R~lises n'etant pas 
per~u comrne un amusement, mais cornrne un devoir de meres de famille. Car 
la visite aux BP,lises. l'encensement, les prieres, vont protc~er laur 
familles. Ouant aux hommes. ils se desinteressent deces preoccupations, 
sauf quelques vieillards et mes deux principaux informateurs. Ils sont 
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soit trop pris par leur elevage, soit, les jours ou ils des­
cendent des montagnes, ils preferent s'asseoir au cafe et bavarder. Les 
pâcheurs preferent aussi le cafe lorsqu'ils ne sont pas en mer. Cepen­
dant. les hommes aussi sont croyants. mais manifestant leur croyance a­
vec moins de frequence que les femmes. 

Les eglises principales sont prises en chaq~e par·. la Comtnission Ec­
clesiastique de Sfakia, qui paie des gens pour faire le menage, peindre. 
Ce conseil se charge de l'achat des cierr,es et des choses saintes pour 
toutes les eglises de Chora Sfakion. La meme Commissions Ecclesiastique. 
composee par trois membres oermanents s·occupe de l'entretien des eglises 
principales, de les fournir en meubles, de les restaurer, de RBrer les dans 
re~us par l'EPslise. Ainsi, l'eglise Tous les Saints de Messokhori est de­
puis deux ans en restauration, car son interieur est classe comme monument 
historique datant depuis l'epoque byzantine etil abrite des fresques et 
des icânes precieuses. La restauration est supervisee par la Cornrnission. 
,L'arr,ent proviant pour la moitie des sfakiotes d'Amerique, l'autre moi-
tie de dans faits par des personnes habitant la Grece. - Sainte Varvare 
d'Embrosyialos ~ des parties toutes neuves, faites avec des dans. La re­
construction a ete faite en 1934, date a laquelle elle etait encore en 
ruines; deux familles, dont les noms sont inscrits sur plaque fixee a 
l'exterieur de l'P-~lise, ont ete las donateurs. L'interieur a ete refait 
en 1970 ă l'aide d'un don de deuxautres fa~illes. - L'eRlise en ruines 
Zoodochou Pighi sera restauree erâce ~ un don fait par un sfakiote de 
Chania qui desire garder l'anonymat, et a plusieurs autres dans de moin­
dre importance.Une e~lise de la Sainte Vierge a ete reconstruite apres 
la deuxieme ~uerre mondiale par une famille sfakiote qui a habite la 
ville. - De nombreux objets situ8es dans les 6glises de laville sont 
des dans; la plupart des dans en argent viennent des sfakiotes installes 
a Athenes. Les dans sont adressRs au saint lui-meme, saint qu'on respecte 
ou envers lequel on a une obligation ~ la suite d un voeu. 

Il est remarquable de constater combien nombreux sont les dans offerts 
par ceux ayant quitte la ville, et qui gardent ainsi une relation avec 
la ville d'origine. Le fait qu'on voit les noms des bienfaiteurs marques 
sur les objets donn6s, si~nifie aussi qu'ils veulent etre presents dans 
l'esprit de ceux restes sur place. Sans oublier qu·etre donnateur vous 
confere un prestige social. On voit meme la veuve d'un sfakiote faire 
une donation, comme c'est la cas de la personne ayant restaure l'aglise 
des deux Saint Jean, personne qui habite Athenes, 

Les_offices_relisieux. 

Actuellement. l'utilisation premiere des er.lises est la celebration 
de !'office religieux. mais un probleme se pase aux sfakiotes1 depuis 
trois ans, le pretre est parti pour faire des etudes et l'archeveche 
d'ileraclion n'a pas envoye de rernplaQant, et l'eveche de Lambis non plus. 
Les offices de Chera Sfakion sont celebr6s par le prâtre du villare 
d'Imbros. Les dimanches, il officie une fois a Imbros et une fois dans 
l'une des deux Bflises principales de Chera Sfakion. 
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Pour les fetes des saints patrons plusieurs cas peuvent se presen­
ter. S1 Imbros fete un saint d'une de ses petites eglises tandis qu'a 
Chora Sfakion ce meme saint a une e~lise importante, c'est a Chora Sfa­
kion que l'ofice sa deroulera. Si Imbros et Chora Sfakion fâtent un saint 
qui a dans chaque locali te une petite eglise. 1 'office a lieu a l 'ep.;lise 
principale d'Imbros. S'il s'agit d'une fete tras importante au niveau 
national, celle de la VierEe le 15 aoOt par exemple, on c6lebre l'office 
a Imbros et a Loutron. Les sfakiotes se partaeent enlre ceux qui se de­
placenta Loutron avec un petit bateau~ et ceux qui vont a Imbros avec 
un autobus. 

Ourant le mo1s d'aoGt 1974, j'ai assiste ~ deux offices. L'un~ le 
11 aoOt, un dimanche, a eu lieu dans l'erlise de Saint Panteleimon -
Saint Nicolas, le pretre officiant ~ partir du sanctua1re de Saint Pan­
teleimon. L'autre office, le 15 aoOt, se deroulait a Loutron. A la messe 
du dimanche 11 aoOt 11 y avait 35 personnes, dont 5 hornmes (parm1 les­
quels le chantre et celui qui lit les Evanp.iles), une vingtaine de femmes 
et d1x enfants, Parmi les fennes quatre seulement semblai·ent avoir moi ns 
de quarante annees. La majorite des assistants venait du quartier d'Em­
brosyialos. Apres la messe, les fernrnes avec les enfants sont alles par 
groupes dans les maisons pour prendre le petit dejeuner et discut~r. 
- L'office du 15 aoOt s'est dsroule a Loutron. a une demi-heure de Sfakia 
ou je suis alle par bateau. L'e~lise de la Sainte Vierge de Loutron 
est la principale eglise du village; elle a une cour, un platane, deux 
citronniers. et pas de cimetirre. Le public cornprenait une soixantaine 
d'adultes et une trentaine d·enfants. Parmi les adultes il y avait une 
quarantaine de femmes. Au debut de la messe, tout le monde etait dans 
l'ep,lise. Une demi-heure plus tard, la moitie des horr.mes et les trois 
quarts des enfants etaient dans la cour. les premiers discutan~ de l'af­
faire chypriote et les seconds jouand dans la cour ou devant la plage. 
Une demi-heure plus tard, tous les hommes (exceptant six) etaient dans 
la cour. cependant que les femmes et les jeunes filles assistaient jus­
qu'a la fin~ _la messe. Le public etait originaire non seulement de Chora 
Sfakion et de Loutron, ~ais aussi des villages de montagne voisins. Le 
pretre fit a la fin un discours historic~poli tico-religieux sur l 'af­
faire chypriote, dont le fond etait qu'il faut avoir confiance en Dieu 
et en la Vierge, qui aideront les Grecs. Des paniei~remplis de pain et 
de mouton cuit se trouvaient devant le sanctuaire pour etre benis. 

En vue de la fete d'un saint patron, les P,ens promettent de faire 
cadeau des aliments! ils le font pour le saint qu'ils respectent le 
plus et jene crois pas me tromper si j'affirme que c'est la VierEe qui 
reunit la plupart des suffra~es. Ce 15 aoOt, une dizaine de personnes 
avait offert des pains a la Sainte VierRe et trois autres des moutons. 
Les aliments furent distribues apres la messe parmi les participants, 
en meme temps que deux dame~-jeanne de vin. Au noment de la distribution 
11 y avait aussi une dizaine de touristes. 

Les offices en l'honneur d'un saint patron sont suivis par une fete 
villageoise qui se prolonge tard dans la nuit. ~ais comme l'affaire chy­
oriote interdisait toute joie publique, les ~ens se sont disperses pour 
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rentrer ăla maison. Apres la messe, un plateau en argent fit le taur 
de l'eglise pour une quete en faveur des chypriotes. Dn reunit 1880 
drachmes, s0mme respectable pour un petit village. 

Dn ne paye pas les prâtres pour l'office du dimanche ou celui fait 
le jour ce tel ou tel saint, car ces offices sont compris dans leur traite­
ment. Les baptemes, les mariages, les enterrements sont payes par celui 
qui appellele prâtre. 

Lors d'une ceremonie d'snterrement l'eElise est couverte de draps 
blancs a bordure noire et aux croix noires: les participants sont ha­
billes de noir, les habits du pretre aussi sont de couleur foncee. Dn 
distribue ăla fin de l'office la ·'koliva· et on va au cimetiere. 

Pour chacune des ceremonies familiales, ceux qui ont appele le 
prâtre observent pour vnir qui est venu, comptant ainsi les amis et les 
relations. Les ceremonies familiales peuvsnt avoir lieu dans n'importe 
quelle sglise choisie par la famille qui la commande.Si il s'agit d'une 
familie importante, qui compte de nombreux amis, elle celebre la cere­
monie dans l'une des Bflises principales du quartier. Si non, on ~a dans 
les petites e~lises de quartier, dans le quartier d'origine de la familie. 
Ainsi, le baptâme en juillet 1973 d'un enfant de patron pâcheur, plutât 
pauvre, habitant ă Tholos, fut cel8bre en presence de peu de personnes 
et dans la petite errlise de Saint Georges situee a Tholos. 

Iconostases_en_Qlein_air. 

Les iconostases en plein air doivent leur existence a un don fait 
apres que la saint a accompli un miracle, saint dont la figure se trouve 
sur !'iconostase. A Chora Sfakion il y a trois iconostases en plein air, 
celui de Saint Athanassios(a Tholos), de Saint Nectarios (sur la route 
nationale en dessous du quartier de Tholos), et de Saint Constantin et 
de Sainte Helena (au debut du quartier de Messokhori, face ă ler,lise de 
Zoodochou Pighi). 

L'iconostase de Saint Athanassios est en pierre peinte a la chaux. 
Les icânes ne sont pas recouvertes par un verre. On y trouve deux bou­
teilles d'huile fraiche (renouvelae tous les deux ou trois jours), deux 
icânes de Saint Athanassios, un petit enconsoir en brique rou~e. des 
bougies, de l'encens et des allumettes. - L'histoire qui raconte lemo­
tif de sa construction est la suivante;. il y a cinquante ans, un fec­
teur traversait a cheval, devant !'iconostase, un ruisseau qui coule 
abondarrrnent en hiver. Avant la traversee, le facteur avu des mauvais 
esprits qui retenaient le cheval et l'empâchaient de passer. Faisant 
une priere il promit a Saint Athanassios de lui construire un iconos­
tase s'il arrivait ă passer. Le facteur avait adresse cette prisre a 
ce saint parcequ'ă proximite se trouvait l'erlise en ruines du meme saint. 

L'iconostase de Saint Nectarios a et6 construit par une femme. Une 
vitre protege les icânes. On y trouve deux icânes du saint, un encen­
soir en terre cuite~ des allumettes, des bou?,ies et de l'encens. La 
ferrrne ne pouvai t pas avoir d enfant. Mari ce depuis douze annees, elle 
adressa une ţriere au saint en lui promettant un iconostase en echange 
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d'un enfant. L'enfant venu, l'iconostase fut construite. 
L'iconostase da Saint Constantin et de Sainte Helene est constru­

ite en pierre, peinte ăla chaux, mais sont aspect est moins soigne que 
celui des deux precedentes .. Oeux icânes, sur lesquels figurent a chaque 
fois les deus saints, ornent l'iconostase; on y trouve des allumettes, 
de l'encens et un encensoir en terre cuite, une bouteille d'huile. 
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ETHNIC SOLIDARITY ANO IDENTITY MAINTENANCE 

ARMÂN ETHNICITY 

Beverlee A. Fatse 

This investigation will E~.plore identity maintenance and group so­
lidarity in Armân ethnicity. The use of ethnic boundaries and boundary 
maintainers will be analyzed. In this context. ethnicity 1~ seen as a 
process involved in generating and rnaintaining Armân social organiza­
tion. 

To do soit will describe aspects of Armân social organization 
which functioned as ethnic markers to maintain group identity and soli­
darity, discuss how the ethnic markers were integrated and functioned 
in Armân social organization, and examina the continuities and changes 
in Armân ethnicity in two differents habitats (the old and the new world). 

An ethnic group is defined as a group of people who perceive them­
selves as a group holding in corrmon a sat of traditions nat shared by 
the others with whom they are in contact (Devos, p. 11). Lacking a se­
parate nation, Armân identity and solidarity was preserved through their 
shared sat of traditions, nat national boundaries. This set of tradi­
tions, unique to Armân society, served as the basis for group dichoto­
mization. 

Frederick Barth states that a separate identity, when it persists 
in a group, tends to rnaintain boundaries. Therefore, ethnic groups can 
persist despite interethnic contact, if they have well-organized boun­
dary mechanisms. "It is clear that boundaries persist despite a flow of 
personnel across them. In other words, categorical ethnic distinctions 
do nat depend an an absence of mobility, contact, and information, but 
do entail processes of exclusion and incorporation whereby discrete ca­
tegories are maintained despite changing participation and membership 
in the course of individual life histories. Secondly, one finds that 
stable, persisting and often vitally important social relations are main­
tained across such boundaries and are frequently based precisely on the 
dichotomized statuses" (Barth, pp. 9-10). 

Like Barth, I agrea that a feasible approach to the study of eth­
nicity in social relations is to examina how and why boundaries are main­
tained. 

The Armân have persisted for centuries as a Balkan minority group 
in an environment marked by constant political, economic, and social 
flux. The social and cultural adaptation of the Armân to this regional 
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variability affords an appropriate setting for a discussion of identity 
maintenance and group solidarity. 

The native habitat of the Armân is the Balkans and includes th~ 
territory of Macedonia. This region ~sar the crossroads of three con­
tinents - Europe, Asia and Africa - and has been the site of political 
upheaval for centuries. Its inhabi ta:~ts have endured the continual in­
flux of diverse people as well as th1, continual domination and oppres­
sion of large Empires. 

The survival of native populati0ns in this area has been difficult, 
This is clearly stated in an articl~ by Irwin Sanders in which he writes: 
"As a major crossroad between WestE~n Europe and Asia, the Balkans have 
bee'1 the graveyard of many peoples \,hose languages and cultures are 
little known today. It is a mircclc that the current nationalities of 
that region survived when so many others passed from the scene" (San­
ders, pp. 24-25). The Armân have nat passed from the scene. Given the 
changeable conditions in the Balkans, the fect of identity maintenance 
and group solidarity is puzzling. 

The Armân successfully made the transfer from the old world to the 
new world at a time when their homwlnnd was in turmoil, Unlike the Ar­
mân, the other groups with whom thoy associated established their own 
nation-states. How did the Armân, ~vi10 lacked a separate state, preserve 
their tradition? How, in this setting, did they transfer aspects of their 
social organization and maintain solidarity and a separate group iden­
tity? Did Armân ethnic identification require a sense of national iden­
ti ty? The answen to these questions lie in part in Armân patterns of 
social organization. It si hoped that the following presentation will 
offer insight into how and why this group has persisted in two diffe­
rent settings. 

My selection of this group if the result of both a personal and a 
practica! interest? Being of Armân background, I was interested in how 
the Armân maintained their identity and group cohesion and why they de­
sired to do so. Having investig=ited the library rc:::-·Ju:'.'.'~ss. I concluded 
that the available literature was an inadequate reference source. My 
relatively unrestricted access to an alternative resource, namely, li­
ving informants, was the critica! factor influencing my decision to fo­
cus my study on this population. The dearth of sufficient reference ma­
terial, coupled with a rapidly diminishing pool of living infonnants, 
imposed severe limitations with rogard to the time span in which this 
invEttigation could be focused. This paper will concentrate on the pe­
riod beginning with the late 1800's and continuing through the 1920's. 
The primary data source of living informants encornpasses the age group 
60-95. 

Throughcut this paper, the term Armân will be used in reference to 
this group. The reason is quite simple, it si the tenn used by the mem­
bers themselves amongts themselves. When my informants were asked their 
nationality each inevitably respondod, "Armâ'1", When questioned if they 
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were akin to the people of Remania, they hastened to respond in the ne­
gative and added, "We are Macedo-Roman, they are 'Ce-mai-faci', The Ro­
manians were peasants, we were sheperds". 

The interesting distinction in the usage of tcrms of refererce is 
between the terms used by members of the group to thosd used by cutsi­
ders. Mast of the terms associated with their occupational endeavor. As 
one man told me, 

"The Greeks call us Vlachs which means sh9pherd, the Albanians 
Chuban. We were thought tobe the black sheep of the c~ea by 
outsiders, but we knew we were better. We never callcd oursel­
ves by those names. Whenever we saw each other we would say 
'fraţi Români' (brother Armân) ~ 

There are numerous other terms used by foreigners to differentiate 
this group. The Bulgars, Serbs and other Slavic group referred to them 
Tsintsars (which nickname supposedly derives from the affricate (ts) 
used in the Vlach language) or Cincari. 

The preceding terms were used by people outside cf the group. An 
f.rmân rarely, i f ever, used any of these terms to ident:i. fy his ethnic 
affiliation, It is tempting to slough off the ncm8s the p0 o~le call 
themselves and say that terminology is unimport□nt how0ve~; the names 
people call themselves and others different from them are part of their 
reality and must be taken into account when trying to understand a group 
and its sense of identity (Aceves, p. 171). It is alsa importent, I 
might add, to take into account the terms used bey people outside the 
group. 

The Armân did nat deny the fact they wer8 "Vlachs" because an Ar­
mân was technically a "Vlach", a sheperd, Yet to differentiato themselves 
frorn ot-er Balkan shepherds, they utilized an in-group term of salf-de­
finition and thus perpetuated the notion that they were the original 
Balkan shepherds. 

"If I said I was an Armân to a Greok h9 woulci nat underatend. 
He would say we were Vlachs because that is wh~~ ho knew us to 
be. But to ourselves we always said we 11ere Arm~n 2nd that 's 
how we knew each other. When we sa,.,, someone 1-1ith the horses in 
the mountains we 'd say, 'H' im Armân' ( '\ve are Arm§n) and he' d 
say 'mini y'est Ar,nân' CI'm Arr-ân). That's how \·J3 Knew each 
other. But the Greeks and Albanians and Turks they didn't know 
us that way. 1t was like aur cade". 

The Armân see themselves as a group like o·:hers. In interactions 
with Greeks, Albanians, and the like, in the last decaG8, their identity 
may or may nat have been viewed contrastively. As an ethnic group in a 
zone where national allegiances were important, the Arrr.Z:.n 1vere embiguous­
ly and complexly identified. 
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I am a native Annân, therefore, accessibility to informants was nat 
a problem. Over 100 people were contacted, 3E of them extensively in­
terviewed, with a fairly even distribution of males and females. Mast 
of my infonnants were from the Farsherot group of Annân and came from 
the villages of Korcea and Pleasa in Albania. 0thers had emigrated from 
numerous locations throughout the Balkans including Verria, Turia, Ca­
terina~ Florina, Gramostea and Almiro in Greece; Muzakea, Sheepsca and 
Moscopoli in Albania; and Bitolia and Bresnita in Yugoslavia. Their mi­
gration occurred between 1907 and 1920. Amang their settlement locations 
were New York City; Bridgeport, Connecticut; Woonsocket, Rhode Island; 
St. Louis, Missouri; and Southbridge and Worcester, Massachusetts. 

The interviews were conducted on an infonnal basis, partially in 
English, though often in Armân. To ~ncourage conversation and elicit 
certain responses, two questionnaires were prepared. The firts empha­
sized life in Europe, the second focused on their emigration (see ap­
pendix A). These interviews were tape recorded. Some wsre conducted on 
a one~to-one basis, others with a grou.p. 

It is convnon for the Armân to visit frequently with one another, 
especially when a special event is occurring. Sinea my interviews were 
considered a special event in some cases, they became the community so­
cial gathering with faur, five or more present. Usually I had planned 
to interview only ohe or sometimes two people. 

Considering the age of my informants these tape recordings serve 
a dual function as a resource for the concerns of this investigation · 
and as a potential resource for other resear.chers interested in this 
topic. They are irreplaceable: at the presant Ume only five of my in­
T□nnants are still living. 

As this paper is based on interviews with a small sampleof Armân 
immigrants from the different villages, it may be that the data do nat 
fully reflect the experience of the entire Armân. community, either in 
the different regions of Macedonia (and Greece) or in the United States. 

THE SETTING. 

The geographic setting for the Armân inhabitants in Europe is the 
region commonly referred to as Macedonia. This tenn defines an histoffc­
geographic area and encompasses much of what is now referred to as th'e· 
Balkans. It does nat represent a sovereign state or territory; It is sig­
nificant to this study as the setting in which Armân ethniciţy emerged; 

The Belkans are neted for a diversity in geography, historical back­
ground and cultural composition. Geographically, the region is surroun­
ded by three great bodies of water - the Aegean Sea, the Mediterranean 
Sea, and the Black Sea - wich are joined by numerous tributaries, inclu­
ding the Danube River. This water network has provided native ,nerchants 
with natural trade routes and foreign invaders with a means of access to 
the region. 
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Thi-~ou~tains which crisscross the regionare the chief geographic 
feature of all the Balkan nations. Although the area is relatively rich 
in natural ressources and forestry, agricultural land is lacking. 

Balkan ethnography equals the terrain in complexity. The combina­
tion of irmer fragmentation and outsr accessibility, resulting from the 
nature of the ecology, has made the Balkans unsually subject to outside 
influences and t1as given rise to an ethnic potpourri, Clase examination 
reveals the presence of faur princ-pal groups in the region; the South 
Slavs, the Romanians, the Albanians and the Greeks. In addition, seve­
ral scattered minorities have alsa inhabited the region. These include 
the Bulgars~ the Croats, the Slovenes, the Serbs, the Turks, the Gypsies 
and the Armân (~ometimes referred to as the Vlachs). " •.• various races 
have entered the the Balkans from time to time as conquerors or settlers, 
sometimes occupying definite areas but frequently dwelling side by side, 
with little or no amalgamation. The many mountains and the complicated 
river system have made it difficult, if nat impossibl~ for a single race 
among the various settlers to acsorb or assimilate all others and thus 
fpnn a single nation in the region. So long as vigorous conque.rors held 
these different people together in subjugation they would live side by 
side in compl~te tranquility. But as soon as the imperial power was re­
moved or weakened they would show tendencies towards dynastic, national 
or racial animosities which often led to division and strife" (Geshkoff, 
p. 166) •. 

Severa! great empires have ruled the Balkans - Roman, Byzantine 
ant Ottoman. Yet, the dominance of these Empires has varied. Long periods 
bf sxternal and imperial control over the region have alternatet with 
periods when the people have been free to prove their own destiny. Still 
the _influer.ces of each empire are noticeable throughout the region. The 
traditions of ancient Greece have strongly influences modern Greek na­
tional feeling. The effect of Roman rule is mast noticeabla in the lan­
guages of the Romanian and Armân people, which have a Latin origin. 
The Drthodox religion and cultural tradition are a significant remnant 
of the Byzantine empire. Turkish domination is mast directly reflected 
in larga Muslim populations in Albania and B□snia. The Armân way of life 
has felt. the influence of all these empires. How the Armân have inte­
grated these socio-cultural forces into their social organization is an 
important aspect of this study. 

Scattered throughout the Balkan mountains, the Armân probably wAre 
the primary inhabitants of this geographic region. It included the areae 
of Northern Greece, Southern Albania, Southern Yugoslavia and Western 
Bulgaria. Macedonia ~as generally defined as the area that is bounded 
on the nortn by the ~ar mountains, an the east by the Rhodope Mountains, 
on the south by the Aegean Sea, Mt. Olympus and the Pindus Range, and 
on the wets by Lake Ochrid. The population was divided into nine dis·· 
tinct groups: Turks, Bulgars, Greeks, Serbs, Albanians, Armân (Vlachs 
or Koutzo-Vlachs). Jews, Gypsies, and Macedoniand. "Since the population 
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was intennixed, a clear line could nat be drawn separating nationalities. 
The cities usually had strong Turkish, Greek and Jewish elements. In 
the villages and rural areas different nationalities existed side by 
side. Nor was it possible to determi~e accurately the precise numeri-
ca! strength or any of the groups. Cansus reports werc almost meaning­
less because the results usually ref~ected the interest of the census 
taker. There were school, language End religious censuses, but any of 
these could be misleading. For examrle, it is known that the Slavic 
peoples of Orthodox faith attended Greek churches when a Slavic service 
was not available ••• In otehr words, expediency and politics as well as 
nationality could detennine church n3mbership" (Jelavich, pp. 207-208). 

This confusion in the document~tion and historical recordings re­
garding these populaticns h~s intensified the difficulty in presant day 
research concerns such as this one. Par.; of the problem stems from the 
period of Ottoman rule. From the 1~00's to the 20th century, the Armân 
lived under Turkish rule. 

The persistance of the complex ethnic composition of Macedonia and 
its effects on Arman social oreanization can be attributed in part to 
the Ottoman system of governance which divided the people according to 
religious affiliation. "Although this Ottoman administration exerted a 
great deal of direct influence of alJ. _the Balkan people, the Christian 
convm.ini ties in fact enj oyed a large rn<?.,:::: ;i:.....,:, of autonomy through the 
system of church and local government edopted bythe Ottoman conquerors. 
Considering themselves primarily as Muslims, they preferred to orgAnize 
their empire according to the religj_ous affiliation of their subjects. 
They thus established four major administrative divisions, called 'mil­
lets', for their Orthodox, Gregorian Armenia,,, Roman Catholic and Jewish 
population ••• The majority o·f the population of the Balkan Peninsula, how­
ever. remained with their church and therefore belonged to the Ortho-
dox millet. As such they fell under the jurisdiction of the Patriarch 
of Constantinople, who was regarded as an agent of the Ottoman govern­
ment. He and his administration represented and spoke for the Orthodox 
population in its dealings with the Muslim authorities. On the local 
level they had the jurisdiction over all legal and moral matters affec­
ting their people. The main gensr·al 8ffect of this system was the pre­
servation both of national divisions that hcd existed before the Otto­
man conquest and of local pa~ticularism .•• In the local communities con­
ditions were alsa favorable for the preservation, at least in a donnant 
ferm, of national divisions. The Ottoman destruction of the of the for­
mer Balkan states and their ru~.ing classes produced a situation in which 
the Christian thereafter de~:~~ to identify himself with and give his 
allegiance to his awn famiJ.y, his O\•.'n village and his church. After the 
establishment of Ottoman rula no effort was made either to destroy or 
to unify the divergent elements af the penninsula •.• In some localities 
Muslim, erbian, Bulgarian and Greek villages existed side by side for 
centuries with little or no cultural or personal intermiwing. In the 
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towns the different peoples lived in their own quarters" (Jelavich. pp. 
3-5). 

The system of governance based on religious affiliation put the 
Armân in a mast precarious situation. The Armân were subjects of the 
Greek Patriarche of Constantinople. They were only as autonomous in 
their "system of church and local governance" as the Patriarch allowed 
them tobe. "In diplomacy, religion and cornmerce, the position of Cons­
tantinopolitan, insular and maritime Greeks became stronger after 1650 
than ever before and more secure than that of any of the other subject 
races. Executive power remained in Moslem hands, but the Patriarchate 
of Constantinople and other privileeed Greeks were turned into a loossly 
organized order of technical and political advisors, whose members drea­
med of the restoration of Byzantium and planned the establishment of 
Greek political and economic hegemony in the Balkans ••. The ultimate 
goal was the transcend their purely mercantile rJnctions and become a 
political bourgeosie in possession of the functions of banking, gover­
ning the Danubian principalities, administering the civil and fiscal 
affairs of the Greek orthodox church, and counseling the authorities at 
the imperial, provincial. and even municipal levels;' (Stavrianos, pp. 
270-271). 

To countsr-act their rsljgio~s and political subjugation to the 
Greeks. ths Armân developed a strategic economic relationship with the 
Turks. In exchange for their resources and services the Armân were al­
lowed free rights of passage .and were exempted from tax payments. This 
relationship was essential for group survival and reinforced their re­
lative autonomy in the region. This does nat seem to imply a lasting 
allegiance to Torkish rulers. such as might motivate Zrmân in a later 
era to fight against a Christian nation: the response on many Armân to 
Turkish vs. Christian and Christian vs. Christian wars in the last cen­
tury was to avoid military service. The basis for the articulation of 
Armân social life was a society defined by pastoralist values encoura­
ging group mobility and independance. 

The remainder of this chapter is devoted to a closer examination 
of Armân integration and persistence during the rise of the Balkan na­
tion-states. The period of nationalism (1800's-1920's) is the setting 
in which Armân social organization will be examined. Its transitory 
nature makes it an appropriate period in which to investigate adapta­
tion in Armân social relations. 

The rise of nationalism brought forth numerous environmental changes 
such as the establishment of political boundaries, limitations with re­
gard to accessibility of resources. restrictions on freedom of movement 
between thase boundaries, and ultimately technological change. Thesa 
changes greatly affected Armân life style. Armân inability to sustain 
themselves according to the changing circumstances encouraged many of 
them to relocate in a nel..i envlronment, America. The major effect of 
their emigration was a reorganizc!lon of their social relations. This 
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process will ba discussed in further detail in the following chapters. 
The Armân practiced a pastoral subsistence pattern. As shepherds 

and muleteers their entire way of life focused 011 sheep, goats, mules 
and horses, the resources upon which their livelihood depended. Pasto­
ralism encouraged the development of a personaliLy focused on mobility. 
Simultaneously, they developed an aversion to any trade which would con­
fine or restrict their mobility. 

Armân social structura was strati fied. Group t.erding patterns and 
mate selection represented the basis for this stratification. Those with 
the largest herds were considered the wealthiest members of the group. 
Thos~ with the least, or none at all, the poorest :cschein, p. 87). 

Within the herding unit were three distinc groups: those who ow­
ned sheep and hired others within the group to care for them, those who 
owned and tended their own tanded their own sheep, and those who did nat 
own any sheep and were e~ployed by the first group. 

Those men who owned the largest herd of sheep (tens of thousands) 
were called Chelniks. The Chelniks were responsible for negotiating 
transportation arrangemerits and winter pasturage rights with Turks. A 
Chelnik rarely went with the sheep, though male members of his family 
often participated. His position was inherited by the eldest male in 
his family. He annualy hired Armân shepherds from the third group to 
care for the sheep and compensated them for their services. The Chelniks 
were the wealtiest members of the group and attributed the mast status. 
A Chelnik and his family (wich included his extended family) resided 
year-round in urban areas such as Moscopolie, Iannina, Verria, Samari­
na or Bitolia. These urban areas were· trading center for the Armân. 
Soma of them were inhabited my mixed-groups and others exclusively Ar­
mtin. 

The majority of the Armân were represented in the second group, 
those who owned and tended their own sheep. Some of them relied on the 
Chelnik to make arrangements for winter pasturage, while others with 
larger herds negotiated these arrangements themselves. The herding groups 
were generally comprised of co-operating families usually related by 
kinship or marriage. Tte eldest male of the group was the leader, and 
only the male members of the family participated in the herding process. 
The women resided year-round in the sunmer residence in the mountains, 
while the husbands and some took the sheep to pasture. Each herding u­
nit traveled to different locations in the winter. 

The third group were those who did nat own any sheep or nat enough 
to earn a living. The entire family participated in the transhumant cy­
cle, each member serving a specific function in the division of labor. 
Every surrmer they returned to the same residences in the mountains which 
they considered their "home". 

Some of the Armân villages were inhabited by members of the second 
er.d third group, others exclusively by one or the other. Therefore, in 
some cases, the mountain villages were totally abandoned during the win-
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ter, while the shepherd families traveled to their southern pasture;s. 
The occupational structura of Armân villages and shepherds was ge­

neralized. The population employed several resources for economic pur­
poses.Within one shepherd household, there may have been two or more 
occupations. For example, a man might herd sheep while using his horses 
and mules to haul timber, or, a son might transport woolens to Vienna 
while.his father cared for the family herds. 

The·· tfisparsion of the group during the winter mcnths, due to the 
herding groups traveling in different directions with their flocks, 
severely restricted group contact. The Armân adjusted to the problem 
of limited group interaction by adopting a pattern whereby they always 
returned to a particular location during the summer. These mountain vil­
lages were inhabited exclusively by Armân, so that during the surmler 
there was greater group concentration. 

Each of these surmler villages were alsa assigned a certain "status" 
by the members of the groups. The villages inhabi ted by a larg·er number 
of shepherds with large herding groups were considered wealthier and 
attributed a higher status than those of smaller herds or those who did 
nat own any of their own sheep. The vi-lages alsa became increasingly 
aware of their ascribed status and interacted only with those villages 
on a comparable level. 

"We used to take the sheep to the valleys in N□rthern Greece 
during the winter but we always considered our home tobe the 
place in the mountains where we would spend the surmler. My fa­
milylived in Pleasa. It was a nice village, way high up in 
the mountains. If you did nat know where it was you could ne­
ver find it. It was not so big like Korcea. But we all knew 
each other. Sometimes we would go and visit Korcea where we 
had relatives. But we didn't go to the places like Muzakea. 
They were lower class like the Christiniots". 

With the setting established, we can now proceed with a closer 
and more detailed analysis of the ethnic process in Armân social or­
ganization. 

THE ARTICULATIDN OF ARMAN IDENTITY IN THE BALKANS. 

This chapter will briefly describe aspects of Armân social 11-fe 
which focused and mantained ethnic identity and solidarity. To do so 
requires us to establish certain basic criteria by which group member­
ship was determined and, to investigate the ways in which membership 
was signalled. The notion of ethnic markers as ascriptive categories 
will ba applied to examina the subjects. "Membership in an ethnic 
group is a matter of social definition, an interplay of self-defini-
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tion of the members and the definition of other groups ••• ascription 
and the c~aracteristic th~t distinguishes ethnicity from voluntary affi­
liation.~.Ethnic'ity _is generall acquired by birth ••• Ethnicity .:~1·~ 
differ~ from volunt~ry affiliation. nat because the two are dichoto­
mies. but because they occupy different positions an a continuum" (Ho­
rowitz. pp. 113-114). 

Aseects_of_Armân_Social_Life. 

What did it mean tobe an Armân in the old country? According to 
rny informants, faur aspects of Armân social life constitute the recog­
'nized basis for ethnic identification. They are origin. territory. sub­
sistence and language. 

"We had a similar way of life. Mast of us were shepherds or 
caravanists. We spoke a corrmon language among ourselves that 
other people outside the group could nat understand. Dur o­
bligation in life was to aur families and aur church. We were 
proud of aur family's name and tobe an Armân. It was impor­
tant to keep it pure". 

The notion of origin was emphasized time and again by my infor­
mants. A common ancestry was a source of pride and significance. With 
a oit of historical detail. one informant expressed his impresions of 
Armân identity as follows: 

I 
I 

,'::· "Thera we used to say wa wera Armân. We used to say for Rome. 
When the Turks came in 1450's, everybody had to register, what 
group you belonged to. The Greeks called us Vlachs (shepherds). 
So in the books we were called Vlachs. But that's nat wat we 

.,: call ed ourselves. We said Armân. But the Turks used the Greek 
word. The people they talked about were in the mountains. We 
were the people in the mountains. We were proud tobe there. 
Whenever you saw paople in the mountains you knew if they 
were Armân. We had the privilege to live in the mountains and 
nat to pay tax. We kept t~e bouhdaries guarded for the Turks. 
All the shepherds had guns. We w'ere the only Christians that 
the Turks allowed to hava weapo"ns •· All the Armân, they live 
in the mountains. No matter wh~r·e you look - Greece, Albania, 
Bulgaria, Macedonia, we were all' the same peopla. We were des­
cended from Alexander. After the Romans came, the soldiers, 
they fight and they stay there. So many years on the mountains 
to protect the placa. So we grew up there. And we never mix 
with any other people. Ws never want to mix the blood". 

The Armân were the only Latinized group to persist in the moun­
tains of the Balkans. Their knowledge of who they were and where they 
came from was rooted in a tradition of proud self-identification as 
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"The Armân", the native population of the mountains of Macedonia, a re­
gion colonized by the Legions of Rome, This tradition was shared by mem­
bers of the group and reinforced Armân identity and sol1darity. 

The possession of a territory encompassinE the mountains of the Bal­
kans, was an Armân tradition. Lacking political independence, the Armân 
developed an identity pattern based an the possession of a territory as 
a means of maintaining group cohesion. 

"We say we are Armân. from Rome. We were mountaineers and she­
pherds. We were very courageous people, like the Romans who 
almost conque1~rl the world. They had such a pride, aur peo­
ple in the old country. They didn't care if they died. When 
the Turks forced the A:banians to become Mohammedans they tried 
to force us tao. But we were mountaineers and we had a pride 
for ourselves. Because we were raised that way to protect our­
selves. That was a tradition from the Roman Empire. So the 
Turks never conquered us. The Sultan let us have our freedom 
and to live in the mountains because they needed our trade. 
The wool, cheese, mules, horses, transportation, we all had 
that trade in our hands". 

The ability to maintain a measure of autonomy by seme groups is of­
tentimes related to the territory in which they live. The more diffi­
cult the territory is to penetrate, the greater the degree of local au­
tonomy (Devos, p. 11). In terms of the sheer physical survival of the 
Armân, the mountains were a source of refuge. Under adverse politica! 
conditions the group could flee to more isolated and less accessible 
sites higher up in the mountains. At the same time they ~ere freer to 
govern themselves simply because they were so difficult to locate. 

"I was born in 1897 when the Greeks and Turks were fighting. 
I went to Koritsa in the mountains and then to Greece, Thes­
saloniki, to escape the fighting. But we were mountaineers. 
We went to the mountains with everything prepared and we sta­
yed all summer there. But during the fighting, people left 
their towns. They used togo to the mountains, too, to escape 
the Turks. We all helped each other. We used togo with the 
horses and bring whatever they needed in the mountains. Over 
there, when one nation conquered you, you had to leave the ci­
ty. We knew the mountains so we could escape". 

Mountaineering also afforded them a life-style based on mobility 
and freedom. It can be seen as the basis upon which economic, religious 
and social systems were established. We will now proceed to examine each 
of these systems andin doing so, illustrate the ways in which they o­
perated as ethnic markers. 

Economic factors contribute in a complex manner to ethnic defini-
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tion and idantity maintenance. An ethnic minority can be well dispersed 
within another population and still defend itself from assimilation by 
maintaining a certain amount of economic autonomy (Devos, p. 12). Armân 
occupations, as a critera for assigning group membership, were articu­
lated in subsistence patterns based on mobility in a mountainous habi­
tat. The Armân were primarily shepherds, caravanists and 'andarti' (gen­
darmia). The occupational choices 1r1ere one way of assuring their econo­
mic autonomy, 

Transhumant nomadism, the seasonal migration of flocks from winter 
to summer pastures, was their primary form of subsistence, 

"We raised mostly sheep, horses and goats. That was our trade. 
We used to travel from the north in the sutnmer to the south 
in the winter. From the mountains in Albania to Greece, Wene­
ver were farmers. We were so proud tobe shepherds and to have 
sheep and horses. We iaised horses for transportation. Anyone 
could be a f_a_rmer. We were proud of aur trade because other 
people neede'd us. They needed aur milk, wool, cheese and rugs. 
They were a necessity. We never wanted tobe farmers and raise 
wheat because the farmers were peasants. We were an a higher 
level, and we kept ourselves there by being shepherds". 

The feeling that outsiders were dependent an Armân products and 
services instilled in them a sense of economic power. 

"The sheep was the mast valuable thing. The sheep was worth 
just like what the gold is worth n-ow. It ·was on top. It was 
more valuable than the money, the land~ the"'.mountains, any­
thing. They had money te buy the mountain. They didn't want 
to buy it. The sheep was worth more. They use to_give milk, 
cheese, cottage cheese, butter and they used tosell the wool 
and the skins. They used to live like kings. All the Armân 
had sheep. And if there was any troubls, wa~. the government 
would come to us first. ' □id _you see anything', they would 
ask? Because we were all over the mountains and we saw every­
thing first. That's how we protected ourselves. We knew every­
thing that was going on". 

This·sense of economic power supported Armân occupational choices. 
At the same time it encouraged participation in certain occupations be­
cause of the status afTorded. 

"The Turks, they trated us good. They let us go with the sheep, 
b~t only us. Dnly the Armân c.ould go all over wi th the sheep. 
Nobody else. Who was gonna bother us? When the boundary was 
put in between the Greeks and the Albanians they still let us 
go with the sheep because we were still under the Turks. They 
needed our goods and for us to transport the goods to the ci-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



62 

ties. We were important so they left us alene". 

Muleteering was the second occupation in which the Armân engaged. 
They acquired ~ knowl~dge of the mountains and the mountain passes 
through shepherding. Producing and transporting the goods derived from 
their pastoralist subsistence pattern p~ovided them with a virtual mo­
hopoly on the market. 

"We alsa had mules ans horses. The mules, they know the road 
better than the man. The horses they go one side or the other. 
The mule was the first one togo. He used to smell the road 
to know where togo. The fir~t cut the authorities made in 
the road between Salonika, Vodena, Verria and Bitolia was the 
railroad. The horses, they didn't go to Salonika. They stop 
in Varia. They didn't stop because the train used to carry 
the goods from there. In Varia it was like the warehouse. 
From here the horses used to take the goods over the moun­
tains to Italy and Austria. We knew because we could do ano­
ther job, another business. But thie business was a good one. 
The train bring the goods to Veria but didn't go any further. 
So we used to take them from there. We alsa take aur woolens 
and cheeses to transport and we tel1 the people at the train 
we take their rice, salt - all kinds of things for them tao. 
We make good money that way. We used togo from mountain to 
mountain. All the Armân do this. They used to take lumber an 
the horses tao. Nb trucks iri those days to take the lumber 
lika today. We knew thQ mountains better thnn enyone. We were 
eh~pherds. We lived in the mountains all aur lives". 

The third Armân occupation was the gendarmerie or what they refer 
to as 'andartsi'. These men were responsible for guarding the borders 
from foreign invasion or internal uprising. 

"Whenever there were ptoblems with the Greeks, when they were 
making trouble for the Sultan, we would send soldiers from 
aur group to Constantinople to warn the Sultan. We were the 
only Christians who were soldiers for the Turks. It was a pri­
vilege tobe like that. In 1877, when there was the war be­
tween the Turks and the Bulgarians, Spiro Bamaci gat 400 
mules, 2 from each family. Because then, they used the mules 

1to carry ammunition. They brought the mules to the Sultan 
and said these are from the Armân. They give these to you. 
The Sultan said that because of aur generosity, nat one Ar­
mân would fight against the Bulgarians in the war. Then Cos­
ta Vasil brought 1000 more mules. The Sultan gave him a deco­
ration. The Sultan k'rieiw we were for this country, nat for 
the Greeks. We brought the mules to help them fight. So the 
Turks gave us all the rights. Nat to pay taxes, to live in 
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the mountains with aur own people. With aur own system. Then 
the Greeks come and ruin everything". 

The econo'rnic power and mobility associated with Armân occupational 
patterns was a measure of status. Tobe a shepherd, a mountaineer or an 
erdart was tobe in a class by itself. 

"The idea was, over there, well, we didn't want land or like 
that, The .sheep was aur wealth. Maybe for a thousand ysers it 

. was like that. The sheep, horses, mules ••• We would raise the 
horses, we would sell the wool and cheese from the sheep. 
That was aur trade, you see, in the mountains, We alsa, tre­
ded wild horses. So we used to sell some things whiuh the o­
ther cultures, the other people they couldn't do. They didn't 
know howto do. But you see we were so free in the mountains 
for so many years, it.was aur way of life.We were even sol­
diers. We protected the borders for everyone. No one could 
be like us. We were likG that for generations", 

Here again the notion of historical continuity associated with Ar­
mân pastoral occupations is emphasized, But it is obvious that the na­
ture of their subsistence patterns demanded inter-ethnic contact. Trans­
portation and trading required an ability to integrate and articulate 
with people outside the group. 

Before examining these other identifying mechanisms, it is impor­
tant to note the status of religion under Ottoman rule. During this 
period, Moslem faith was the official religion of the empire. Yet a 
large percentage of the population (especially the western population) 
were Christian. To maintain harmony, the Sultan allowed religious auto­
nomy in the provinces, The governing of these regions depended upon the 
the religious pratices of the rnajority of the groups. Mast of the Bal­
kan populations wBre Drthodox Christians and subjects nf the Patriarch 
of Constantinople. □ne informant described the state of religious af­
fairs at that time as follows: 

"When the Turks invade the Balkans, the Albanians they had 
no rights and the Bulgarians they had no rights. But the 
Greeks they had all the rights, They maintained the churches, 
the schools, all that. The head .of all aur churches was Greek, 
the Patriarch. This is, I think sometimes because the TurKs 
need the help from the Greeks. So, Papa Haralambri he tried 
to keep aur churches and aur schools Armân. But the Greeks, 
they kill him. We were such religious people. All aur lives 
we lived according to the rules of the church, But we were 
tao smart. We knew if we kept aur language it didn't matter 
if the Greeks closed aur churches. We were very proud of that 
and WG wanted to keep ourselves Arm~n". 
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To a certain extent, Annân adherence to Orthodox Christianity was 
a symbol of resistence against the dominant group, Ottoman Islam. How­
ever, the exploitation of religious differences by the Greeks increased 
Greek power over other groups in the area. Armân relations with the Turks 
were better than the Greeks. In response to this religious nationaliza­
tion, the Anr.~n augmented other identifying mechanisms which could be 
easily signalled to members of the group. 

A major component often cited in the maintenance of a separate eth­
nic identity is language. But, ethnicity is frequently related more to 
the symbol of a separate language than to its actual use by all mambers 
of a group (Devos, p. 15) •• The Annân were predominantly a bilingual so­
ciety, The language pattern involving the use of the mother tongue and 
non-native languages was both functional and symbolic, 

Amang the Armân themselves, language was a basis for communication. 
Their occupational endeavors resulted in, and to a certain extent re­
quired, intereotion with people outside the group. To ~eal with this, 
language functioned as an ethnic marker through linguistic identifica­
tion. The exclusive use of the mother tongue betwmsn the members of 
the group served as a cade by which membership was signalled and iden­
tified. But more importantly, it was a cade maintaining group distinc­
tion and group cohesion. 

When asked how they were different from other people in the arsa, 
the mast popular response by my informants was "aur language". 

"We knew we were different by aur lane;uage. Dur language is 
so old, since the Roman empire. We have a pride to keep our 
language". 

~he dominant languages of the Balkans were Turkish and Greek. Greek 
was the language of the church an the schools, Turkish was the language 
of the empire. Armân occupations·. religion and other social forms re­
quired knowledged of these dominant languages. A multi-lingual-system 
of corrmunication which allowed for inter-group relations developed. 

However, the Armân continued to use the mother tongue in in-group 
relations. Knowledge of the Armân language was a criterion for determi­
ning membership. Of aven greater significance, however, was the rela­
tionship between the use of the mother tongue to that of other lan­
guages. If everyone in a village could speak Greek, why didn't they 
speak Greek all of the time? 

nBecause we ~sren't Greek. We were Armân. We needed to know 
the language to earn a living. But we were Armân and that was 
aur language. In the home we never spoke Greek. We were raised 
to speak Armân". 
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The_Fany~i_and_Village_Communitt, . . .. :. 
The family and the villagp (mountain) community preser­

ved and reinforced aspects of Armân social life. These.~ţructures alsa 
served as the foundation for Eroup strat~ftco~~o~ooB9oboIDe~m~oe~amrun~og 
the ways in which origin, territory, subsistence and language were ar­
ticuled in Armân family and village (mountain) community organization, 
we can investigate the porcessos by which group membership was signalled, 
boundaries established, and cohesion maintained. 

The Armân family and village cornmunity can be seen as preservers 
of the group's ethnic markers. Integrated within family and community 
were occupational roles, patterns of socialization, values and marriage. 
We will now examina the ~etho~s by which these patterns transferred and 
signalled group membership and limited inter-group interaction. 

The family was the basic unit of production in the Armân occupa­
tional system. This pattern of socio-economic grouping was the mast sta­
ble solidarity group. It was based an the extended family kin group in­
cluded maternal and paternal as far as third cousin, 

The Armân family represented both a domestic unit which associated 
individuals with mutual affections based on blood relationships and a 
cor,porflte group of members owning all significant property in common. 
In this context, the individual can be seen as entirely comitted t~ his 
family in his work andin his behavior (Abner Cohen, p. 37).Also, his 
foremost concern was family honor and prestige. 

For a group such as the Armân, the extended family relationship was 
very practicai. The family structure allowed for easier mobility of the 
members. The family demanded almost exclusive devotion of time and lo­
yalty; it delineated and assigned roles and decided the division of la­
bor. 

»The daugt ~t~s. they used to siay with the mother and do the 
wool. The boys would go with the father to teke the sheep. 
They might be gene for a couple of months and then they would 
bring the sheep bach to the mountâins ~'fo ·make the: clothe1s and 
the cheese". 

Another informant added: 

"The obligation of the cildren was to help the family. Your 
father and your mother first. That was the one treasure they 
used to keep. Nat everyone's gat the family. It was better 
than all the money. The boss was the oldest in the family. 
After so many yeqrs he retire. Say, if he was with horses, 
then he couldn't do the job anymore. He was tao old. If he 
had boys, they would take over nis trade. The girls tLoy used 
to do more work than the boys. Spinning, weaving, cooking. 
But after they get rr,;:;>:-ried their. obligatinn was to the other 
family". 
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□ne of the major functions of the family was to educate the young 
t· thG wey8 •~ t,e cJ:ture" to assign membership to the group. and as a 
means of differentiatio- between insiders and outsiders. As one of my in­
f ,nnants stated. 

"We were people ~-.Ji th only a li.mi ted amount of formal educat ion, 
but we had a lot of tradition to respect our way of life. The 
school today, here in America, teaches you howto live, hos to 
better yourself, howto get along with people. In those days 
the schooldidn't teach you those things. But in the school to­
day, you don't learn about your wnys. In the old country the 
family taught you those things. The ways of your grandfather. 
your language, customs, all that. Then, like today, only your 
parents. faini ly, tradi tion can teach those things to you ''. 

In the majority of the pastoralist households, the women stayed in 
the mountaint all year round and only the men went with the sheep to the 
winter past,,.,:res. Those men engaging in muleterring or andartsi - "hood" 
were abruptly called upon for their services which often required long 
absences from the home. This consequently-c::;eparated the men from their 
wives and their family for prolonged periods of time. The off-spring 
were therefore often separated from one of their parents and it was the 
resp•nsability of the cther parents to "raise" the children. 

The family was alsa the preserver of Armân cultural traditions 
through the transmission of values. 

The Armân value system can be seen as the grammar of Armân social 
relations; like tha grammar of a language. people who use it are nat 
necessarily aware of its rules ans structure. Value systems provide de­
finitions of what is desirable and undesirable. They constitute Crite­
ria fqr selecting from.avai1able ends and means, for intsrpţeting the 
world, and for evaluating experiences. Each of theso standards must be 
appropriate to the conditions by which people live (Yehudi Cohen, p. 270), 

The Armân value system was based on two principles, honor and pride 
on one hand and the purity ot the blood(~sindzstt)on the other hand. 
These principles were integrated into their ascriptive categories for 
the purpose of their reinforcement and articulation. 

Values suc:, as honor and prestige were alsa integrated into the 
Amân subsistence system. Their occupational endeavors required their 
mobility and independence. The association of honor and prestige with 
the family assured that the formal connection and responsability of in­
dividuals were socially and economically recongnized only by the smal­
lest group, the family. 

Another responsability of the family unit was transmitting and 
maintaining the group language. The ~other rarely. if ever, interacted 
outside the ethnic group. and it was nat necessa~. for her to learn a­
nother language. In those villages in which there were other groups, 
the mother was konwledgeable of a second language strictly for social 
purposes. The father, an the other hand, had to know Greek and ~ther 
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non-native languages for business purposes. 

"In the house they qould not let us speak Gr~ek or any other 
language but our ~wn. If we came home from school and spoke 
Greek we would nat be answered. ~e hJd to speak Armân'. 

Conn1ents like tilis were often r.iade by my informants. 
The Armân lan~ua~o was a way of relating the users to one another. 

It represented a sccial cade that was transmitted by adult family mem­
bers to the younger members. The family functioned to maintain this me­
chanism thus assuring the perpetuation of this boundary between zroups. 

A language system emphasizing the use of the mother tongue deve-
loped within the family unit, Asin informant noted, 

ttEven if you went to school in Greece at the Greek school, when 
you went home you spoke Armân. In aur days the mother didn't 
go with the sheep. The father, who went up and down mixed with 
all kinds of people, Turks, Greeks, Albanians, Bulgarians. The 
mother stayed home with the girls an~ the little children. 
That's why we kept· Jur language. We alw~ys spoke aur language 
but we never write it. Mother ~lways spoke the language with 
the children. Because the mother sp.oke Armân all the tir.ie in 
the house, the children leanr the iangua~e a~d they keep the 
language'·. 

The family also controlled the Armân marriage pattern. Marriage here 
refers to socially order~d mating and sanctioned parenthood. All socie­
ties have rules or standards about whom one should marry. 

Amang the Armân the selection of a mate was considered the responsa­
bility of the family, prirnarily the parents. v/ithin the family unit, one's 
kin include only blood relatives to the der,ree of second cousin, regard­
less of wether the links are paternal or maternal. MarriaBe is considered 
a natural occurrence and it is assumed that everyone will marry at some 
time. The girls in a family are expected to marry first, the betrothal 
of each following in chronological order of their age. It was very unusual 
for a younger sister tobe betrothed before her older sister, the reason 
being that, as stated by one of my informants: 

~The people would then think that something was wrong with her 
and that the family could not find anyone with whom she could 
wed because of this' . 

The pattern was much the same for the boys. After all of the girls 
in a family were wed, the boys were betrothed, again in order of their 
age. 

'Suppose I wanted to marry her and her sister was older. I 
couldn't marry her until her sister was married because then 
they would think somethinp, was wronr with her. The best fami­
ly was one that had a litte money (sheep, ~oat and horses), 
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charcic"'.:·:r, ,:·nJ a trad,,. i..'P. nov._ff really thinl', of education e-.i::,. 
'-·2 1-•c1.,lc! ?L;'Jt,,· r,,,"lrr" th2 diff2rnnt nationali tias th.:.m. !_ ii?. would 
stick ~ith thG ArmSn. Evan closer. Tha same villace with the 
same villa70. n2cause ot~en1 is □ they wouldn't know th~ reoale. 
~nly if U8 i,nm-, the famil\, ~-muld W~3 riarry thE:m. That ~-;.:iv we 
uso,r:J to knm·J th:.1 cilarr:;ct2r of th._, famil'! better . 

To l,no1,1 th::? far~il'! 1..Jas also !::irortant for th2 ~urrosas of ,issurin;-: 
~rour cohesion. If membars of the ~roun ·marrie~ and left thc village. tha 
rorulation would eventua~l\1 dwin~le. This svstem·also ruduced tha nossi­
lJili ties for r;rouri conflict. The mat,~ link.s '.1f::!twean mt:1mbers of the r.roup 
'esnaciall\1 familial) tho ~reat8r th □ trust b3tween them. anj, in accor­
dance wi th th~tr valucl s~.1st:=ir--,;. th!? more l'8sPonsabili tv thny had to thesd 
frOUr)S, 

For ·3xan'.Jl·:, wht,n asi,ed 1r1ho thev trust mast, all of my inforrr,unts 
res~onded. Your fa~ily, of courq8 . 

. .. i t was ah-1ays thG man· s fa,nily who must make the first ap­
nroach. If the rirl's familv is low class. or jf the girl is 
poor or ugly, or 1~ poor health. she may wait ••3ars before 
someo~s will ask for her. Usually the only ~eonle who w~ □ 

weuls marry her wes someone, ooor. lame or a widow . 

Thc patriarchal nature of Armân !dnshj_,:-, 1..ias alsa an underlying fac­
tor which ancoura~ed th8 tradition of thG boy's family makinr thc first 
move. îh8 man was consider2d the hsad of the household. 1~hHn a woman 
was wed she virtuallv relinnuished her nam2 and thosa ki~ ass~clat8d 
1•1Hh i L Tho t-ride r:1ovcd into the housahold of h8r in- l□\tJS ff ."; thus 
assurned th~ kinshi~ ties of her n9w familv. Consenuentlv, rnarriag8 invol­
ver:l both the union of bro r:monle and t1n inclusion of a n.:.t, ~e:Jmber in-
to ths household. Thouih thc first mova was made ~V the ~3n s family: 
i t was th~,n lGft up to the discrL,tion of the fernalo 's fam_· 111 ,·:hether 
or nat to''giv,3 har a1-1c1y ·. . _. ·, ... 

The Arme.n h~d no c1rn..,rry in th.::ir fTlarria~~s oattern. Th8_'/ v.'dre trans­
humant for tll'~ r,ost '7ert and ownud no land or accUMulatad 1--1eal th. A dm;1 
rv wa~ inannroariat □ for thHir narticular social circumstenc□s. Every 
member of the housahold re:Jres:=rnt,c;d a :::,reductive as t·wll ccs consumptive 
unit. The femi3lG r,1en'bers 1r,era as valuable to the unit as anyone else. 
When a femal~ m8mb2r wed and movAd into a new household ~he family lost 
part of th□ir means productivity. Alsa. aach ~hild carried with hirn a 
part of thn family in the form o·F their ~rasti~e as associated with the 
far..ily nar,;3. 1 ;hen a ~aurhtar was t•1ed sh□ relinnuished her .r:ame and part 
of ths family w~alth was yioldad to that of her husband's family. Lack 
of a dowry in tha f'r□ ur · s social system 1-1as also a r:ieans of di fferen­
tiatian with othar Balkan ao~ulations. 

The mast d2sirable characteristic in the mate solsction ~rocoss was 
that he/she be from ·a good farnily • It is believed amonr: the Armân that 
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,."i f you know the kind of fami ly that a persan comes from, you can pre tty 
much tel1 what kind a persan comes from, you can pretty 1nuch tel1 what 
kind of persan they will becorne and the kind of children they will raise~. 
Mast often. the mate selected carried a family name to which the group 
BS a whole was familiar. In nther words, cthe families always somehow 
·knew eact, other. I didn't want my daur,hter moving in with a family that 
could nat ~upport her or take good care of her~. 

A ''good family" was considered one in which "the parents worked 
hard, they did nat gossip. they were nat inclined to drink heavily and 
thay did nat r:amble". □ne of the mast important components within their 
~arriage and value system was the family name. It was the ~name~ of the 
family that represented prestige and reputation. Marriage amonr, the Ar­
mân signified the union of two family "names~ carrying along the pres­
tige and group recognition associated with them. 

The rules for marriage order alsa created a general age disparity 
between husbands and wives. In waitinf for their sisters to marry first. 
the men were much older when•it was time for them to marry. Presti~e 
and respect assigned to one's age in Armân society reinforced the pa­
triarchal nature of the household and kinship unit. In virtually all 
cases the men were older than their wives. 

Beyond the village community was the basic orr,anized social group. 
Membership was assigned at birth and it ,~as traditionally expected that 
members would remain there and maintain their comrnunity affiliation 
throughout their life. 

While the family preserved and reinforced the ethnic units to sip­
nal membership within the 0roup. _the corrmunity maintained boundaries 
between rroups. In group terms of reference, re~ional community organi­
zation and social patterns, such as festivals and celebrations (mar­
riage). were some of the ways in which group solidarity was maintained, 
while at the same time limiting interaction to members of the r,roup. 
These were exclusive caterories which were articulated only amonr the 
Armân themselves, thus assuring r,roup cohesion. 

The dispersion caused by the Armân cccupational system limited 
group interaction. A regional community or?,anization was developed to 
assure group contact and reinforce ~roup solidarity. Armân subsistence 
strategy was the basis upon which these reF,ional groups were established. 

Traditionally, the entire family participated in the transhumant 
cycle. each meQber serving a specific function in the division of labor. 
The dispersion of the eroup durin~ the winter months did keap the mem­
bers. to a certain extent, aut of touch with one another. The Amân. how­
ever. seerhed to have adapted to this situation by developing a pattern 
whereby they always returned to a particular location (which was con­
sidered their home) during the summer months. Therefore, at that time 
of the year there 1,o1as ~reater communi ty concentrat ion. 

uwe used to take the sheep to the valleys in Northern Greece 
during the winter but we always coneidered aur home tobe the 
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place in the mountains where we would spend the surrmer. My fa­
mily lived in Pleasa. It was a nice village. way up in the moun­
tains. If you did nat know where it was you could never find it. 
It was not so big like Korcea. But we all kenw each other. 
Sometimes we would go and visit in Korcea where we had relatives • 

. But we didn't ~o to the places like Muzakea. They were lower class''• 

Each mountain village was assirrned a certain status by the other vil­
lage COITITlunities. The villages with large herds were considered wealthier 
and attributed a higher status that those of smaller herds. As the villages 
beacrne increasin~ly identified with a particular level of status. int6r­
action was limited to villages on a comparable level of status. The indi­
vidual within the village group was assigned the attributed status which 
he was believed to carry with him throughout life. Each grouping alsa se­
lected or wes assigned a name derived from their summer location in the 
mountains and affiliated themselves accordin~ly. For example. those 11-
ving in Verria were called Verrianne. thosa from Perivole, Perivoliates. 
etc. 

Assoeiation between villages was established on the basis on their 
assigned status and accessihility. This was especially important with re­
eards to marriage in determininR who □ne could and could not marry. For 
example, one informant said: 

~ Sheepska and Dishniţa were not like our village. They were 
_lower class. The people there were poorer. They did not eat as 
well as we did, and their clothes were not as refined. The only 
time we would marry with this ~roup was if someone was widowed 
or lame. Then no one in our p.roup would marry them so they had 
togo to the □ ne of the lower class, Those people they alsa 
talked funny. Like hillbillies talk in this country~. 

The mast serious prohibition in mate selection however. was to a per-
san outside of the r,roup. 

"Marry a Greek? r!ever! If you married a Greek or an Albanian~ 
you were forced to leave the villaze. Many times the brother 
would aven~e the family and kill the man for marrying his sis­
ter. But the worst was a Turk. You were especially forbiden to 
marry a Turk because he was a different feli~ion". 

The stBtus attributed to Armân villa~e communities was not only in­
tegrated in Armân self-definition but was also transmitted to the follo­
winr generation. The Armân mana~ed to remain ethnically distinct, at least 
in part, because their community □rfanization had a secure subsistence 
base anchored in special occupations that they pursued from □ ne eeneration 
to the next (Devos. p. 12). 

Numerous occupational functions were performed in the mountain loca­
tions during the summer months. 
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~ They used to have a dairy in the sumertime. For three months 
in the summer the shepherds would bring the milk to make butter 
and cheese. In ths mountain there was a village there. All our 
shepherds went up to these little towns every surrrner. There 
they made the cheese and th~n they would ship it. The women make 
the woolens. Nat just for the family, but to sell. The Armân, 
they never buy from the stare, The women make all their clothes. 
The Greeks and the Bulgarians produce grain and coal. Dur peo­
pl~ produce woolens and dairy food~. Soma of us had horses and 
would take the goods to the city to trade for the grain and o­
ther things. But that was our occupation, the sheep and the 
transportation. And all the corrmunity help''. 

The complex, poly-ethnic structure'.of the area required that the 
Annân, as a minority population, develop an effective boundary managing 
mechanism, and simultaneously afford a stable and symbiotic relationships 
to one another. Barth has shown that with two or more ethnic groups in con­
tact, the relationships may require that they provide important goods and 
services for one another. In this way, each can occupy reciproca! but dif­
ferent niches in clase interdependence. In the case of the Armân, the ex­
change of goods was the primary basis upon which inter-ethnic contact oc­
curred. 

"In the bigger villages there were men who didn't gn with the 
sheep. They were the men who made the ar·ranr;ements for the win­
ter pastures. They wsre called Chelniks; He had five or ten 
thousand sheep and he would hire people to take the sheep for 
him. He would pay the money to the Greeks or the Turks torent 
the pastures for the winter and then he would tel1 the she­
pherds where to take the sheep. They all had different routes 
they took every year. Then in ihe s.ummer they would come back 
to their village with the sheep". · · 

"But we were all one kind of people. Rich or poor. The poor peo­
ple worked for somebody else. The rich they had their own sheep. 
If a man was rich enough, he had penpl~ .take the sheep for him. 
THe more sheep you had the richer yo~ gat because the sheep. they 
multiply fast. But we were different frnm other groups. We were 
different because we helped each other. The point is we were a 
group that lived like one family. All together. Apart from the 
Greeks, the Turks, the Albanians. In aur traditional life we had 
such a respect for each other that was aur community ••• If a man 
was wealthier he would help all of the community. He would hire 
people to take the sheep nr transport the wool. Just like today 
the government helps the people with unemp.loyment. We never let 
anyone down in aur groupn. 

Another informant added: 
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»aver there. the we~~thy man lived with the poor man. That was 
our original way of life. You didn't see that with the Greeks, 
nr any of the other people. Dur people were different type al­
together. We give o~r life for aur brothers. They. other groups 
they didn't care about their people. We didn't tr~st the other 
people. They needed aur goods more than we need theirs. That way 
they couldn't control us. We had the mountains. they didn't. 
They couldn'tlive there because the life was hard and they couldn't 
make a living. We could make a living anywhere. We help each other 
make a living~ That's how we survived for so long". 

The relationship between language and community can be seen as sustai­
ning group solidarity through the use of language in signalling group member­
ship. Language provided e~ apparatus whereby social relations were carried 
on in the corrrnunity (Firth, p. 42). Their multi-lingual corrrnunication pat­
tern was adopted to differentiate in group versus inter-group relations. 

"In the village outside we spoke Greek. Where I come from we 
could speak Gulgarian, too. So my mother and father, they speak 
Bulgarian outside. ~1y mother, she couldn' t speak Greek but she 
would ta:\ with the Bulgarian people. My father, he could speak 
Greek because he went with the sheep and down there he meta lot 

,of Greek people. So everyone could understand. If he spoke Ar­
mân. the nther people couldn't understand. That was nat respect­
ful. Dnly if he ~idn't want the other people to know what· you 
were say.ing w~~ld you speak Armân. But i f you were wi th all Ar­
mân, you would speak Armân. Even. if everybody knew Greek. Id 
didn't matter With aur people we spoke our language. The Greeks. 
they used to stop us when we were clase to the Albanian border. 
used to tel1 us. 'Don't talk any other language. Talk Greek'. We 
didn't lik& that. That's why we didn't like the Greeksn. 

Another informant added: 

nîhe Greeks tried to assimilate us. They didn't want us to have 
aur own 9·.:,- •J:.•,. After the Greeks mingled wi th the Armân for 
a while we started to lase aur identity. We spoke only Greek in 
the schools. There was a Hellenic pro~ram to 'kill the Vlachos'. 
They wanted to make us weak. They tried to brainwash us as chil­
dren and tel1 us as children and tel1 us we were Greeks. But we 
knew better. \.Je knew we were raised di fferent than they say. \ve 
would only speak Greek outside the house so that they would not 
be able to reco~nize that we were Armân. That's how we survived 
for so long. We all werked~together not to let th~ other groups 
change us , ... 

Important for the summer cnmmuni ty experience were t_he numerous .·€est1-
vals and celebrations performed at that time of year. The major event of 
the year was the feast of Sânta Maria (the Assumption) which was celebrated 
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in the latter part of the surnmer. Weeks of preparation were required for 
celebration. Everyone worked togethe~ to prepare the food. slaughter the 
lamb. etc. At that time. the marriaee ceremony was alsa celebrated. All 
previously arranged marriages were pBrformed on a specific day of the 
year. Everyone from the village was lnvited to participate in the event. 
There w~s drinking, folk singing and dancing, and much merriment. 

The celebration nf these communal activities during the summer months 
can alsa be seen as boundary mechanism for the group. The marriage cele­
bration reinforced group solidarity because of the restricted period in 
which it was performed. A once-a-year celebration of the marriage ceremo­
ny =~stricted participation exclusively to members of the group. This prac­
tice meant that a mixed marriage was nat merely with the wrong persan but 
was perfonned incorrectly. It was a total rejection by the Armân community. 

Festivals and the marriaze celebration were alsa times when the young 
had an opportunity to so~ially interact. 

'The boys would see the girls dancing. He would see one in par­
ticular who he like. Then he would tel1 his parents and they 
would talk with the zirl's parents. Next thinB you know they'd 
be ebgaEed. It was the only time we could see the girls. The pa­
rents never let them talk with the boys on the street. That was 
disrepectful~. 

~rf anibody gat married with an Albanian or a Greek he was aut 
of the group. He was aut of aur society. He used to stick to­
gether that way. So; when somebody wanted to get married they 
wouldtell the parents. They would talk in the house with the 
son. which girl he liked. Dr sometimes the parcnts. they were 
friends. They wanted their children to ~et married because 
they knew that they were good people. Sn the parents they would 
make all the arrangements. They never ask the girl directly. But 
they had to think because the girl didn't know the boy or his 
family. In aur day they used to hava to stay clase to home. Nat 
to walk the streets or to talk to the boys. So when the parents 
a~ree. they tel1 the children and they get engaged. That's how 
they used to ~et married in those days. At the celebration of 
Sinta Maria a lot of people get engaged • 

Festivals and marria~e celebrations performed at the time of the year 
when the group was together strongly reinforced group identity. The sum­
mer months were the only time of the year when the Armân could abandon all 
occupational cancerns. It was the time of the year tJhen they returned to 
their villages tobe exclusively with their people. The essential aspects 
of their ethnicity were reinforced in their interaction with their fellow 
members. 

~All through the year we were separated from aur people. We 
spoke all different lancuages, ate strange foods. and worked hard 
with the sheep. When we went home to the village in the mountains 
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·t:.:r1J:.._ ţ,!'t~ sumner we spent our time with only our people. ~Je'd 
sing. dance. te-1 stories. do all the things that were impor­
tant to us in aur lives. Soma of us. we used to see each other 
only at this time. We were all good people. We worked hard t~­
gether to make a living. That's how we did it that timeu. 

Along with the rules r,overning marriage within the village corrvnunity 
were those regarding outsiders. 

nwe never married the different nationalities. We would stick 
with aur own people. [~an closer. Very few people aven went 
aut of the town to get married. It was very shameful to marry 
aut of the group~. 

The simple fact was that if you married an outsider you were aut of 
the group. But as an ethnic boundary this had far greater implications. 
First is the notion of ori~in. 'v,.!hen one married out of the group they 
could no longer claim their unbroken biological-generational continuity. 
Their blood was now mixed. The concern for their offspring coupled with 
their own alienation encouraged their conformity to this ascribed rula. 

··we would never marry a Greek or an Albanian because then our 
children would be Greek or Albanian. How could the mother teach 
the children tobe Armân, to speak aur language. make the wool, 
cook the 'pita', if she didn't know howto do it herself? That's 
why we didn't want to marry outside. We couldn't raise the chil­
dren tobe Armân if we did. 

A rejection of nixed marria~es was natural to the group •. However. it 
was unnecessary for ethnic identity. The particulur way they conceptua­
lized the connection amonE ethnic features (such as the transmission of 
good blood) was necessary for group identity. 

As neted by Porter, the use of the family for ethnocultural trans­
mission requires that r,roups impress upon their members the value of 
marrying within their own group. If they oa net they may lose the pri­
mordial link and the exclusive ethnic claims on cultura will be eroded 
(PGrter, p. 29B). The Armân developed a definite ethnocentric pride to 
maintain a purity of the blood (sândze). As stated earlier, the Armân 
practiced preferential endoramy in that the majority married within the 
group. As pointed aut by one of my infonnants: 

·'If anyone gat married with an Albanian or a Greek he was aut 
of the group. He was aut of aur society because he miwed the 
blood. We used to stick together. If someone married outside 
the ~roup he didn't belong anymore. It didn't matter if you 
were rich or poor. If you were a r,ood persan. from a good fa­
mily, then somsone in the group would always marry you. You 
didn't have to r,o aut of the group to r,et married. aut even if 
you were a good persan, if you married outside of the ~roup 
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then you weren't as good a man. You mixed the blood and you 
shamed your family. That ruined their reputation". 

This notion of purity of the blood was one of the most emphasized 
criteria in Armân marriage patterns. □ne may deduce a multitude of func­
tional implications underlying these rules. By nat mixing the blood the 
Armân had developed a distinct characteristic upon which to base their 
ethnic affiliation. This characteristic ae~ved ee a boundary mechar.ism 
limiting interaction between groups. Believing their pure blood line was 
unique instilled in them a sense of elitism. The Armân continually empha­
sized to me the fact that they were an elite group because they "did nat 
miw the blood". The symbolic meaning to which this value as assigned has 
far more interesting implications. 

A value system concerned with the maintenance of a pure blood line 
and its affiliation with family name and group continuity served as one 
of the more significant boundary mechanisms. The ethno-centric pride of 
the Armân to its associated values restricted inter-group re;.,.,ţions. 
"In addition to creating a sense of common origin. ethnic tisntity alsa 
defines the rules of comportment. The essential correctnees·of one's be­
havior and the behavior of one's gr~up·may or may nat tobe contrasted 
with the behavior of outsiders ••• No culture can afford the absence of 
reinforcers' of desired behavior. These are understood by all group mem­
bers as having an inviolability; even stronger than formal law. Social 
sanctions reinforces group expectations; the individual is vulnerable 
to the reactions of his group should he break the rules. Membership is 
validated through attempts at correct behavior. Punishment is meted aut 
to those who break the covenant of belonging through incorrect behavior. 
thereby destroying group cohesion and threatening group survival. Belon­
ging to a group. then. means being awara of group expectations and group 
regulations - wa know who we are through learning what we are expected 
to dott (Devoa, pp.366-367). 

Differences in behavior between members of the group and outsiders 
defined Armân group identity in Europe. Ethnic markers functioned as the 
basis for the articulation of these differences and were integrated in 
Armân social organization to signal membership. 

The Armân old world forms gave meaning to group identity. Theywere 
proud of their ancestry and their pure blood line; they continued to live 
in the mountains as their forefathers had lived: they continued to speak 
the language derived from the legions of Rome; their occupation was nat 
restrictive; and other depended upon their resources and services. 

The continual dichotomization between outsiders and members of the 
group was essential for group survival in the Balkans where frequent 
inter-group contact threatened group identity. The development and arti­
culation of old world forms as ethnic markers functioned as ethnic boun­
daries to assure group cohesion and solidarity. 

The Armân language was spoken and understood only by members of the 
group. This ethnic marker was presarved through a language pattern whereby 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



76 

the Armân spoke the language of the outsider in his presence. However, 
when solely among themselves or in the home, they always spoke the native 
tongue. 

Armân endogamy preserved the notion of origin and purity of the blood. 
These were essential to the group identity because they were inherited, nat 
ascribed ethnic markers. 14i~ad marriages were considered unacceptable be­
havior and rarely occurred, ·thus restricting group interaction. 

The general·occupational patterns of shepherding, muleteering and 
'andartsi' preserved group subsistence forms and territorial dominance. 
□ne way of maintaining a separate identity was to come to terms with sub­
ordinate powersn to do what they had to do acomodate the government. This 
assured their individual mobility, independence, relative economic free­
dom, and the like in a mountainous habitat and allowed for ths persistence 
of these ethnic markers. 

Armân ethnicity adapted to environmental circumstances to assure the 
viability of the society, Certain behavior patterns developed to maintain 
the ethnic marker, and to preserve essential rights, privileges and rela­
tionships which stratified the r,roup. 

THE ARMAN IN AMERICA. 

This chapter will briefly describe aspects of Armân social life in a 
neH settinr;, /\rnerica. The fact that there persists an Armâ, population with 
distinct social forms raises the questions of the · relationship between 
these as~ects of social organization and ethnic identity. It is suggested 
that Armân adaptat ion to the Li .S. 1,.,as affected by Armân pastoralist va lues 
which help to explain the particular adaptation of the Armân to American 
urban life. This adaptation involved a continuing ethnic identity which u­
tilized ethnic boundarias and boundary maintainers to assure group solida­
rity and survival. 

The continual in-group, out-rroup dichotomization between the Armân 
and secondary ~roups, as a basis for group differentiation, w□s essential 
for r;roup survival in American pluralist society. Armân ethnicity involved 
a transference of old world forms to new world ·Forns of identi ty as the ba­
sis for group dichotomization. These forms incluc!e a notion of origin, terri­
tory. subsistence and language. Here again. the development and articulation 
of certain patterns of behavior were realized and preserved through Armân 
ethnic markers. These r,1arkers functioned to si2_,nal 1;iembership and to assure 
group solidarity. 

The continuities and changes in severa! patterns of behavior such as 
marria~e, occupation, language, settlement, and socialization can be seen 
as adaptation tothe new settin~. The presant chapter is an examination of 
Armân ethnic markers in America. the patterns of behavior wl1ich preserved 
group identity, and the probable effects of Armân pastoralist values on the 
articulation of these patterns. 
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The emigration of the Armân from their homeland was caused by the de­
clina of the Ottoman empire and tha rise of nationalism in the late 1800's. 
This rise of nationalism brought forth a desire for land, resources. and 
mast important. the establishment of national boundaries. Obviously. these 
bordare had a deleterious effect upon a population such as the Armân, whose 
means of subsistence dependad an mobility and independence. Characteristic 
of the rise of nationalism were border disputes between the newly established 
nations. The only solution to the problem was war. 

The Armân were a people without an official homeland. More or less 
accustorned to life under foreign rule, they lacked group sentiment regar­
ding war issues. When asked why they left Europe there were two common res­
ponses. First was: 

"I came to America because I knew the Balkan wars were approaching 
and that I would hava togo and fight in the TUrkish anny. Many 
of the young men did nat want togo and fight Christian against 
Christian so they left the countryn, 

Another informant added: 

"I came to America to avoid the war, like a lot of my friends. And 
when the war was ovar, we were e;oing to go back , .• 

Ouring the Balkan wars, the territory in which the majority of the Ar­
mân resided was under Turkish rula. During the Greek-Turkish war citizens 
within Turkish territory were compelled to fight an the Turkish side. Ase 
christian population, the Armân found it extremely difficult to personally 
justify allegiance to the Turks. Tr- do so required the murdering of their 
Christian brothers, the Greeks. Alsa. many Armân shepherds were residing 
in the mountains of Greece at the outbreak of war. A result of their loca­
tion was their recuitment into the Greek army. l'Jumerous infonnants neted 
that their Armân brethren fled Europe to avoid fir,hting arainst their own 
people. 

Another reason for emigration was a lack of economic security, and the 
Annân found it difficult to ''make a living'· in the homeland. 

"I came for a better living and to support my family. That was 
the time when we heard there was a better living in America". 

What was it like in the 6alkans for this group during the war period? 

~They were fighting like cats and dogs ovar therett. 
"It was very poor, you couldn't make a decent livingq. 
,;The conditions were all right. After the Greeks came though, i t 
was different. We could nat live there anymore. There was no 
place to take the sheep. We couldn't move ar0und the way we used 
to". 

All of these were typical comments I received. 

nsut before, the life was good~. 
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What became of these Armân who emigrated to America? The answer is 
quite simple. Some have assimilated into American society. Dthers are 
hidden among larger, more dominant Balkan populations. The remainder have 
reestablished their group and continue to persist as a recognizeable eth­
nic minority. " ••• individuals and small groups, because of their specific 
economic and politica! circumstances in their former position and among 
assimilating groups, may change their former position and among assimila­
ting groups, may change their loyalty. their subsistence pattern their po­
litica! allegiance and form of their household membership" (Barth, p. 24). 

This has been partially the case in the reorganization of Armân so­
cial relations. Their subsistence patterns have changed yet their loyalty 
to the group continues. They continue to speak their native tongue. par­
ticipate in re ligiot.s eir.:l col'TYTlunity functions, and holci membership in 
Armân benevolent organizations. How does one explain this development? 
An answer emerges within the context of Armân ethnicity amonG first gene­
ration immigr ants. 

Armân emigration occured in two distinct periods. The firet was from 
approximately 1907-1914, Almost all of the emigrants were male, their 
ages ranging from early boyhood to late middle age. Some of them came a­
lone, others traveled with relatives or groups of other men or boys from 
their villages. Their major concern was securing employment, and, in nume­
rous instances. they relied upon the aid of other Balkan nationalities 
in this endeavor. 

"The Albanians were the first to come here. They would come b~ck 
to the old country and tel1 us about America. They would go to 
the U.S., work, make money, and then return t.o the old country. 
The Albanians were the ones who told the boye in my village 
about America and where they should go to make money~. 

The settlement locations of those early emigrants were determined 
according to employrnent opportunities. Following their arrival in New 
York City mast of thern migrated to St. Louis, Missouri; North Grosvenor­
dale, Connecticut) or Woonsocket, Rhode Island. St. Louis had large Alba­
nian and Greek populations. The Armân familiarity with these languages 
proved a great asset in their occupational search. Consequently. the 
Greeks and Albanians, who engaged in service enterprises such as hotels 
and restaurants, were their initial sources of employment. 

The woolen mills in Woonsocket and the cotton mills in North Gros­
venordale provided employment sources in these cities. The mills always 
had room for one more. and the jobs required minimal training or English 
language proficiency, When asked how they gat their first jobs, the res­
ponses varied: 

"My brother took me there and gat i t for me''. 
•·r just went and asked. I knew another Armân who worked there •. 
0 Through friends. The factory called for more help and they 
told me about it" • 
.-'My brother worked there and gat i t for me'·. 
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"I just went and asked for a job. All of us (Armân) 
worked there soit was easy to get a job». 

The mills also prov1ded their workers with lodgings. Working toge­
ther created a sense of community and security. At the same time the ge­
neral attitude was that ~hen the war was over they would return home 
with the money saved, buy more sheep. and retire to a comfortable life. 

The political and economic changes in the Balkans in the late 1910's 
indicated that it would be impossible for them to return to their fonner 
life style in the old country. Mast of the emigrants decided they would 
permanently resettle in America. As their financial stability increased, 
they began to send for their family andin seme instances returned home 
to bring their families back. 

The 192D's represented the second wave of Armân emigration to Ameri­
ca. Within this group were wives. children, and other relatives of the o­
riginal settlers. Some of the young men returned to the odl country to 
marry and brought their wives back with them to America. In other instan­
ces the young women came to America to wed. There were alsa a few cases 
in which the earlier settlers were married prior to their emigration and 
returned to the old country to retrieve their wives and children. 

At this time the typical pattern was to retunr to their jobs in their 
original settlement locations. Preferring tobe closer to their relatives 
and friends, some of them chose nat to travel as far as St. Louis and re­
located in Woonsocket or North Grosvenordale. Those Armân residing in 
North Grosvenordale found their stay rather short termed, however. During 
the early 1930's, union regulations forced the mills to relocate in the 
south where labor was less expansive. The result was severe unemployment 
of the Armân in this town. A comparatively small, isolated town, North 
Grosvenordale offered little occupational mobility or alternatives out­
side the mills. An alternative was to move to another city. Some went to 
Woonsocket,where they had relatives or friends who helped them find jobs, 
others moved to the city of Bridgeport, Connecticut. 

A rapidly growing. industrial city. Bridzeport offered numerous em-
ployment opportunities and higher wages. As one man pointed aut: 

=·we wanted to give our families as much as possible andin 
Bridgeport we had the opportunity to do so. He knsw about Bridge­
port from the Albanians and Greeks who moved there. They told us 
it was a good place to live and that there were a lot of diffe­
rent kinds of jobs therea. 

By the mid-1930's the Armân were becoming well-established in Ameri­
ca. The rate of immigration had substantially slowed down, and their ad­
justement to the American way of life was well under way. This chapter ad­
dresses ethnicity in Armân social orcanization among the first generation 
irrmigrants to the period. 

The emigration of the Armân was obviously a result of oppressive po­
litical circumstances. That they sought refuge in America is apparent; 
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what is -,nare interesting is that they did so in relative obscuri ty. 
When they emigrated to America, the customs officials recorded their 
nationality according to the states from which they daparted; for 
example, Grece, Albania or Bulgaria. Also when asked their nationalities 
they usually responded by saying ~Armân", the 'A' being voiceless. Mast 
officials noted this RS Român and recorded it as Romanian. Consequently, 
mast of the immigration rcsGrds have no official documentation of the 
Armân here as a sep~rate population. As a result, here in America, it 
was difficult for an outsider to differentiate the Armân from other Bal­
kan groups through the immigration ;.~ecords of the period. 

Numerous aspects of Armân social organization have besn integrated 
into American life. S ome have totally changed. others have continued 
but in response to new envirJnmental circumstances. Consequently, those 
sthnic rnarkers which functioned as categories of ascription and identi­
fication in Europe must now be re-examined in the new social setting en­
countered in America. 

In America there were numerous categories of ascription by which the 
Armân identi fied ther,12'."llves, The most obvious was the terhm of reference 
ussd within the group, Even here, psople foreign to but familiar with 
the group callsd the~ Vlachs. Aeain, an Armân rarely used this term of 
reference. When I asked my informants how they recongnized a fsllow mem­
ber of the group in America they said: 

"First I'd esk him where he was from. Then I asksd him what he 
was. If he said 'Armân' I kn8\"1 he was part of the group". 

The use of an internal/external term of reference was highly func­
tional as a means of differentiation even in America. Only those native 
to the ~roup were familiar with the native term, Therefore, it functioned 
as a to~: for recognizing group members. 

What were the categories of association by which the group identi­
fied itself? That which seemed primary and essential was their language. 
"The true c::·:::_::-3nmc-nt c:- e 1~•~·;u,=,n;3 is th8 society that uses i t as one 
of its cod2s. Langun;::; .:::'.:i::·:-~ c-::\: in tl~3 minds of it users, and only 
functions in relating the users to one another~ (Haugen. p. 325). 

The Armân emigrants clearly exemplified the use of language as a 
soci~l cade. For businsss purposes and while interacting with invidi­
duals outside the group. they usually spoke English. However. within 
the household and among fellow members of the group, they usually spoke 
Armân. □ ne of my in?ormants c~phasized: 

··At home we always spoke Armân. If my daughter came home and 
spoke to me in English I would nat answer her. I told here she 
was Armân first and American second. If she wanted tobe res­
pected and to remain in this house she was to speak Armân in 
my presence ·,. 

In America, asin Europe, the family served as the primary socia­
liz.er, especially with respect to the "ways of the culture". Though mast 
of tha chj J dren --recai..ve.d forrnaL-1:!ducation in public schools. the family was 
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the major agent of ethnic identity maintenance. It was nat usual for the 
offspring to commence their school training with little or no knowledge 
of English. 

Theis constant exposure to assimilative forces in Europe increased 
Armân awareness of the necessity to teahc the mother tongue to their 
children. It was both more convenient and a means of literally excluding 
outsiders from comunicating with them. The Armân had no practica! use 
for the language beyond family and corrmunity interactions. The persis­
tence of the Armân language was assured through parental control of lan­
guage usage. 

;;It is good for the children to speak Armân. You need to hava 
two languages to live well and to survive in this country, En­
glish and your ownq. 

In intercourse with the outside world it was highly unusual to hear 
members of the group speaking to one another in Armân. Once again, asin 
Europe, the use of a second language served to restrict and confuse the 
outsider regarding their acquaintance with Armân way of life and, more­
ver, was a boundary maintainer between groups. 

Familiarity with a second laneuage afforded certain Armân greater 
occupational and social mobility. 

"In Europe I socialized more with Armân but in America, espe­
cially in Worcester, there weren't so many so I socialized more 
with Albanians. My husband went an his own very young. He had 
no family here. He spoke mostly Greek and Albanian because the 
people here would make fun of him if he spoke Armân. He tried 
to pass as an Albanian in the U.S. to get around, to get status. 
But I refused to speak anything but Armân in the house. We are 
Armân, we are proud tobe like that. Why should we speak ano­
ther laneuage"? 

The Armân in America alsa continued certain practices articulated 
in the form of traditions. These practices can be seen as assuming sym­
bolic significance for the P,r□up in that they were practices which were 
engaged in and exclusively understood by members of the group. While in 
Europe soma of these practices were functional in an economic capacity. 
in America they served primarly as practices shared by the group. In so 
doing, they functioned as ethnic identifying mechanisms. 

The perpetuation of these traditions was prilarily the responeability 
of the family. All of the people interviewed practiced a number of cus­
toms and traditions in the household. These customs ranged from those 
associated with religious events to those which developed to celebrate 
family activities such as baptisms or weddings, The customs mast cornmonly 
practiced were those relating to religious events. Since mast of the Ar­
mân maintained their affiliation with the Orthodox faith, the practices 
involved in the celebration of feast days were easily transferred to A­
merica. For example, the foods prepared for the Easter celebration inelu-
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ded the traditional roast lamb, Kuzenach (bread),'cash alb' (feta cheese) 
and red eggs. 

»rn the old country we used to do all these things because we 
had to. They were part of aur way of life. We waited all year 
to get the lamb for Easter. We never kill the lamb except 
for special occasions. Nowadays we do these things because they 
are part of aur heritaee, The ones we thought were important we 
kep~. The others we dropped because they did nat go here in 
this country ''. 

Many of the customs and traditions of Armân social life practiced in 
America served no utilitarian purpose and functioned primarily to relate 
the users to one another. As accepted norms they signalled and reinforced 
group membership. Participation included gr~Jp members exclusively, for 
they were the only people to whom the acts were significant. 

The family alsa continued to represent the basic unit of production 
in Armân social organization. Generally, each member of the household (ex­
cept the elders) were required to contribute a certain amount of time to 
family chores. Though the specific functions changed, the values to which 
they were attributed remained constant. 

In America, men and boys were required to work outside the home and 
brinc in revenue while the girls generally stayed at home to help with 
the household chores. In those families where the husband was self-em­
ployed, the entire family frequently contributed to the labor force. 

It is interestin~ to note, however, the extent to which the Armân 
work ethnic E □verned behavior. When it was a question of education versus 
work, the children were always encouraged to pursue additional education 
rather than employment. Mast of the early immigrants had gone through 
erammar school. My informants indicated that while in Europe, there was 
no need togo any further because of their occupations. In the first A­
merican-born generation, the level of education rase to hir,h school. 
li-Jhen my informants were asked i f they thought i t was more important for 
their children to work ortozo to school 100 % responded that it was 
more important togo to school. 

0 To get a good education was the mast important thing. As long 
as you have it you can use it. If you want to use it okay, if 
you don't want to use it that's okay, tao~. 

A one informant stated: 

"You have to go to school to learn. In this country hmv can you 
earn a living if you don't go to school? You have to work twice 
as hard if you don't go to school and you don't get half as much». 

Comments such as these and others I received indicate a oorrelation 
between education and occupational mobility in Armân perceptions of Ame­
rican life. In Europe, the level of education was lower because it had 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



litte influence in their □ccu,ational opportunities due to their highly 
structured subsistnnce patterns. In America, an the other hand. occup~­
tional choices were limite~ for c group such 6S the Armân. These reasons 
can alsa be seen as underlying thc~r desire tobe th8ir own boss and to 
engage in entrepreneurial cnt~rprises. 

A replication of th9 valu8e of Armân pastoralism can ba seen as un­
derlying the occupational choicgs mast frsquently selected in America. 
What struck me as highly uniJsual fer such a small group was the large 
percentage of self-cmplc~•cc; indlvidw,ls - 70 % of those interviewed. 
Though the nature of thei~ gc □ n □~ic org~nization was rather simple, it 
required nonetheless a spccJalizcd skill. a kEen, intellectual business 
sense, and the ability to get along cn cr.e's cwn. There is a significant 
relationship betwwe:1 their- OC'.~L'paiional petterns in the Balkans and in the 
New World. Example·, of sorr.8 of the bu~i· assGs in which the Armân emigrants 
ware involved include barbe~ shor~. shce~hine parlors. restaurants. gro­
cery stores. a muJ.t::.-milHon dolkr pie ccr.-;3any. and roomj_ng houses. The 
pastoralist strategy. wi th its e,:rnciatcd r:igrsonali ty traits (a high de­
grea of indep8ndence of ~cticn, a wj_llingn~s3 to take chances, self-con­
tainment, and fortitude and control) integrateci ~ell with the positive 
work ethic in America. As □ ne ir.formant c □rITTented: 

''When I came here I wur,~ed in the r;;?taurant business. I knew 
if I was in th3t bu~ţnAe= me cnd my femily would never go 
hungry. l·Je GOU~.d ah-12:;1,:, t::1:ţ8 cere of ou:::-s;::lvss. I started my 
business rn~1se lf. Th8n I brriught in my cousin. Then I sold i t 
and bought e. lr~::--ge r;:;staurant. Nc,J I m<!n B'.)partments. It 's 
good becausc I 'm my m..:n bo:..s m,d pC?o;ile come to me but even i f 
they didn't I coulcl still take c,3re o-f mysel~ and my family'. 

The Armân desire to b~ an cntrEprensur and self-employed can be sean 
as a carry-over of their Dlr~ l.'orld va lues. Int,3grated wi thin Armân ethnic 
markers were occupational choices whicn cs~.:inued to instill the feeling 
'they need us'. 

As mountain inhabilc:'lts in Eur□p8, th:: Ar1.iân ·.Jera relatively self­
subsistent. The family was th0 major unit of production. In A~erica, the 
family continued to ccntrit,Lite to th3 productive unit especially in those 
households in which thc fat~er was self-employed. Some sons worked with 
their fathers in the b~siness. (~t shou!d be neted that they usually in­
vested the capital acqu!red throus~ their w~ges earned in the mills for 
these entrepreunurial endGavo~s). The participation of the sonor daughter 
in the work unit alsa functi □n9d as a bound~r; maintainer for the group 
in that it did nat require the:n to employ people outside the group. This 
was especially important in t~at nutsiders were seen as hostile and a 
source of 'bad luck'. 

It was nat unusuaJ. for tho ,'\rrnân o:ni8rE:nts in America to engage in 
two or three enterprises successi 1:2~y. if one was unsuccessful they 
would clase and move to an□thsr operati~n. 

It is evident that tha fe~ily wes nat only a source of security but 
was alsa the transmitter of socjal instituticns. affecting all levels 
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of social action. 
The continuation of tha patterns of marriage was alsa a responsabi­

lity of the family. \·Jhereas, in Europe, the mate selection process was 
the parent's rasponsability. the system was modified here by allowing 
the individual himself to make the choice. For the first generation irn­
migrants, however, the majority of the young men returned to the old 
country to wed, having never met their future bride. In other instances, 
a young man may have announced his preference and returned later for the 
official celebration. 

Regardless of the changinr, natura of the mate selection process, one 
notes a continuation of the value of prestire associated with this pat­
tern. An individual's choice of a mate outsida the group was still con­
sidered shameful. Underlyinr the 'free choice' was this unspoken prohi­
bition. Consequently, youn~ people, though free to make their own selec­
tion. tended 'to marry their own kind'. Amang the few who chose to marry 
outsiders there seems tobe ereater assimilation. One cause for this may 
have been a lack of shared categories of ascription and identification by 
the immediate members of the household. The offsprinr had only limited 
familiarity with the native ton~ue, traditions. and the inherited notion 
of origin, associated with their Armân parent. On the other hand, those 
marryin13 wi thin the group tended to rnaintain ttrnir identity and to t.r:1ns­
mi t these ascriptive catep;ories to their children. It is arnon~ this\g~up 
that the persistence of distinct Arrnân ethnic markers is discerned. 'îhat 
inter-marriage is one of the surest ways to speed ut the assimilative pro­
cess is undeniable..-and has been clearly exemolified by this r,roup. 

A common date for the marriaRe celebration was alsa abandoned among 
the Armân who Gmigrated to America. It was oftP-n ippossible for those re­
turninff to the old country tobe present for the Aur,ust celebration. Thosa 
who married in America preferred not to wait. and weddings were conduc­
teci as soon as possible. It should be ~oted th2t durin& the early years 
of emigration, the women reniained in the old country. The men, seven years 
and older, were sent here to seek employment. r1any of them worked to sup­
port their families left behind. It was years before many of them were to 
see another Armân woman; in other instances, years before they would see 
their betrothed. 

'In those days, women were like diaMonds. We treated them like 
diarnonds. to □· . 

The concept of honor, associated with the family. and the maintenance 
of the purity of the blood also continued as a fundamental factor in Ar­
n~n social relations. Their entire way of life dictated that they nat 
shame the family or lose a sense of honor for fear of reducing the family 
prestige. The high de~ree of ethnocentric pride amonE the Armân subtly 
motivated them to work hard, nat to cheat or r,amble, and to devote their 
time and loyalty to their family. Thus, Armân values functioned nat only 
to preserve the r,r□ up; it also provided the individual with r,uidelines for 
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personal conduct. That all followed these guidelines is doubtful. It is 
the persistence of these norms of behavior that is significant to this 
study. 

The association of honor with the family was manifested among the 
children as well. Armân children in America continued to fear and res­
pect their elders. They were encouraged to do well, especially in school. 
Mast important though, they were nat shame the family. Although the ways 
in which one might dishonor the family changed in America, the concept 
of honor assumed a boundary maintainine function because of the impor­
tance assigned this notion as a shared value by the members of the group. 

Armân settlement patterns in America were similar to those in the 
Balkans. The settlement size was between 50 and 200 families. They were 
located within a specificarea of a town or city, nat far from their 
place of employment. The interaction betwwen people in each settlement 
was frequent regardless of distance. It was alsa nat unusual for a fa­
mily to relocate several times, always within an Armân settlement. 

~r first came to New York City. Then I went to Woonsocket. I 
was supposed togo to California. I had a cousin there who had 
a restaurant. He came in 1901. I was going to work for him 
in the restaurant. When I stopped in Woonsocket on my way to 
California I learned by cousin was killed in a car accident. 
I Took a job in the mill in Woonsocket and invested in the big 
job businAss. Then I invested in a chicken farm. Then I worked 
in Pawtucket as a loom fixer in the mill • .In 1945 I moved to 
Bridgeport with my family because of a strike in the mill. New 
I live in a barn I renovated in the countryu. 

Ar~ân settlement sites in America were no longer in mountain regions. 
Armân migration brought them to urban areas in which employment was ea­
sily secured. These cities included St. Louis, Missouri; Bridgeport, Con­
necticut; Worcester and Southbridge, Massachusetts; and Woonsocket, Rhode 
Island. However, they tended to live in specific urban districts in each 
city. thus recreating a sense of territory and re-establishing the vil­
laee cornmunity organization. 

"When I came to Bridgeport we all lived bunched together in 
the West Est around Railroad Avenue. All of the Armân lived 
there. It was like the way we lived in the old countryn. 

The major distinction in Armân community organization of the old and 
the new worlds was the breakdown of the isolated village community sys­
tem. Interaction between the different settlements increased and there 
was no definite status consciously attributed to them. The breakdown of 
the Armân village system can be seen as a necessary adjustment to Ame­
rican life in which Breater diversity could lead to less cohesion.What 
village one came from. the number of sheep □ne owned, or the dialectal 
variation in one's language pattern no longer defined Armân ethnic mar­
kers. It was the ability to relate to the Armân ethnic markers which 
was important to group solidarity. 
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~when we were in Europe the people from the different villages 
were a little different. We talked differed and dressed diffe­
rent. But in America, it didn't matter anymore because we were 
still from one kind of people. So we forgot all those diffe­
rences". 

~where we lived here, we weren't from one town in the old coun­
try. !o we forgot our ways. Here we all dressed the same any­
way. If we couldn't satisfy all of us that's how we would split 
up. It was more important to stick together". 

The presence of affinal relations and kindred in these settlement lo­
cations provided a source of security, support and identification outside 
of the local ccmmunity. In mo3t cases the presence of these relations was 
a major criterion for one's selection of this settlement site.When asked 
why a particular location was chosen the responses ranged frorn »My wife 
had an aunt theren to ~r had a cousin there • 

At this time they also continued to live in extended family house­
holds. As the families grew and financial stability was acquired separate 
nuclear housesholds were established. However, these were generally si­
tuated in the Armân neighborhood. 

"When we first came to America my husband and I lived with his 
unele and his family. After he gat a job and I had the boys we 
moved next doar. uţstairs and sometimes downstairs from aur fa­
milies in those days. It was good because we helped each other. 
The relations would come to visit. They helped with the chil­
dren. We would eat together a lot of time". 

However, the extent to which the individual drew upon these rela­
tions varied according to number -and circumstance. Some individuals had 
virtually no relatives in America, others both maternal and paternal 
kindred. Therefore, certain people relied an familial support in social 
or economic matters while others solely sought group support. Neverthe­
less, to maintain membership, it was eventually essential that the choice 
was □ne or the other. 

"I didn't have anyone here when I came to America. I went with 
the Greeks instead. That's how I gat all mixed up. I had to say 
like I was Greek tobe accepted there. It was hard in those 
days. You didn't know sometimes where your people were. When I 
found them it was tao late. I didn't fit in because I was all 
mixed up". 

"When I came to America I was like an orphan. But there was a 
family from my village who knew my family here in Woonsocket. 
They took me in and helped me find a job and get started. In 
the old country it was easier because there were so many of us. 
All we needed was aur family. But there in America we were only 
a small group so we had to stick together to make it. We had to 
help aur own kind any way we could~. 
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Thess discrepancies especially altered Armân mate selsction pat­
terns. In America. affines were less formally involved in the process 
itself because they were so often unvailable. However, one cannot say 
that rslations ceased to comment or make suggestions even from abroad. 
If a relative or good f~~:ly friend voiced afirm opini~n they wers u­
sually given serious consideration. But instances involving mixed mar­
riages usually warranted severe criticism or forbiddence. 

"It basically didn't matter who we married hsre as long as 
it was one or cur own. I didn't have any family here to ar­
ranga my marriage. I came as a little boy and never went 
back to Europe. I had a frisnd who had a younger sister and 
I asked her mother for permission to marry. She had no fa­
ther and because I was good friends with the older brother 
there was no problemtt. 

Ths breakdown of the isolated village corrmunity in Armân settle­
ments in America eri~.Juraged a breakdown of their system o·:' organized 
mutual assistance. This can be seen as an adjustement to their trans­
formation from a rural. pastoral popul,.·::·.--~ to a sedentary. ur:-ian 
group. 

Acces to grazing land was no~ a requirement in Armân subsistence 
strategy. However, mutual assistence between members of the group per­
sisted through employment acquisition, lcuns and credit, This can be 
seen as an adjustement of their pestoral values to an American econo­
mic system. 

"Mr. P. owned a zrocery stare. If I needed some food for the 
family and I didn't hava any money he would let me take it 
home and write the debt in his book. When I had the money I 
paid him. Otherwise he waited. He was good to us like that. 
He never asked for the money. He knew when we had it we 
would pay him. We were all like that. We helped each other 
where we could". 

The development of a separate Armân church community was alsa an 
adaptation to American life. Separating their religious cffiliation from 
that of the Greeks was a conscious move to distinguish themselves from 
other Eastern Drthodox. Balkan populations. thus establishing anothsr 
boundary maintainer between Balkan groups with a similar religion. 

This action can be seen as a carryover of their distrust for out­
siders dus to the oppression inflicted in the old country. 

From my informants, I was able to recreate a pictura of religious 
life in the early immigrant years. In St. Louis for example, one informant 
related: 

"At first we didn't have a church. so we went to a Greek church. 
They spoke Greek in that church and we lest a lot of people to 
them. Then we finally started aur own church there but it was 
toc late". 
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Another St. Louis informant added: 

"We started our Romanian church in 1939. Before that I weny to 
any kind of Orthodox church. But we wanted to have our own church 
When we started our church there were aboutonly 40 people. But 
we got bigger. 1:/e were proud to have our church''. 

The plight of the irnmigrant who desired both religious affiliation and 
ethnic corrrnunit~ was di fficult. 

~we used togo to the Albanian church for 25 years because we 
didn't have our own church. Now we finally got one. I've belon­
ged to this church for over 30 years~. 

How accessible were these churches? 

~r always hava lived near the church. Mast of the people lived 
in walking distance. That's why we put it there. We want tobe 
clase to the church and our people", 

The church not only offered religious services for its members but so­
cial and educational authorities as well. The churches had a Sunday school 
for thechilciren. youth organizations. ladie's groups, a benevolent society 
and men's groups, to name a few. 

•rn those days it was the center of our social life. We went to 
church to see our people, speak our language. ant thank God. 
That was the life then, We have our church then we don't need 
anyone else. We had our own people. That was enough~. 

The church was the vehicle for encouraging interaction with the other Ar­
mân urban communities as well. 

';He used to have dances in the church club. Mostly all Armân 
would come. We alsa had dinners and picnics where we would all 
get toE,ether.That way we could see the people from the other 
cities too". 

~we used to h~ve the name day. tao. The entire family would go 
to visit. We make lamb and pita and had olives and cheeses like 
in the old country. Almost eneryone in the community would come 
to viiit. The name day was the feast day of the Saint whose name 
was the male in your house. If your sons name were Michael and 
John then you had name days for them as St. John's Day and St. 
Michael. If your husband's name was Vasile then you had hid name 
day or New Year's - St. Vasile Oay~. 

''The name days were always celebrat ed in our conmuni ty. We used 
anything for an excuse to eet together. That's when we would go 
to people's homes. When we got together we would always wind up 
singing folk songs. The sonr,s were mostly lave songs or stories 
of heroes. That time was just like in the old country. We would 
spend all day together singin~ and eating". 
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Many informants emphasized the fact that the social life of the 
church offered an opportunity for the youth in interact. 

"We used to have baseball teams at the church and basketball, 
tao. We would go to the other cities and play their teams and 
after the games ws would have dinners or dances. T~at's when 
the young people from the othsr towns would see each other and 

.. ge··eio·: kiiow them ... 

It is crearly evident that the church was an essential organizing 
mechanism preserving and reinforcing Armân solidarity. Their amplifica­
tion of this mschanism as a basis for distinction between groups is ea­
sily understood. The major religion of the Christian populations in the 
Balkans was Eastern Drthodoxy. However. the Christian populations in A­
merica represented a multitude of faiths. Tobe an Drthodox was rather 
unusual in America, an Armân Drthodox was rare. For an outsider to enter 
an Armân Drthodox church was hi~hly uncommon. 

''Everyone knew each other in the church. We knew all the farni­
lies. And, if someone came from another city to visit we al­
ways knew who he was. \,/e didn 't like i t i f anyone from the 
outside came inh. 

The series of wars which prevailed in the Balkans from the late 
1800's to the 1940's created a multitude of scclesiastical problems, 
particularly for the Eastern Drthodox. The assignment of priests and 
the right of governance were but a few of the complicated problems which 
arase. These problems carried over to the local village communities 
where they, preferred to select candidates for the priesthood from mem­
bers of the community. However, the bishop believed it tobe under his 
jurisdiction to make the assi~nrnEnt and oftentimes attempted to send an 
outsider. In conscious defiance. the Armân would nat accept these men 
and replaced them with members of the community. During the Balkan wars, 
the Grseks massacred many of the Armân priest in the local villages. 
Thersfore, Armân emigration brought no priests with experience to serve 
in America. 

As was the case in Europe, parish leaders and priests in the local 
Armân churches were recruited from the community. In certain cases 
priests were selected because members of their family, in the old coun­
try, had servsd in the priesthood. These people were considered best­
suited to the position because of their familiarity with the rites and 
procedures of the profession. In other instances they wers selected 
either because they showed an interest or there was no one else who wan­
ted the job. 

The celebration of feast and name days were occasions in which the 
different COIT\fTlUnities interacted. The feast day of the traditional mar­
riage ceremony evolvsd into an annual church festival. 
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»People would come from the different communities to celebrate 
with drinking, eating. singing, dancing. The women would make 
pita and the men would cook the lamb. We would all spend the day 
together. Wo looked forward to that day every year". 

"We used to have the name day, tao. The entire family would go 
to visit. We made lamb and pita and balkava and ate olive and 
cheese and drank licia. Just like in the. old count:.:·y. Almost 
everyone in the community would come to visit. The name day was 
the feast day of the saint whose name was the same as the men in 
the house. Like my s:m was Michael and my husband Vasile so we 
celebrated the name day of St. Michael and St. Vasile~. 

"The name day was alwa}'s celebrated in aur community. We used 
anything for an excuse to get together. That's when we would go 
to people's homes. When we gat tosether we would always wind up 
singing folk sings. The sonr.s were mostly lave songs of stories 
of heroes. That time was just like in teh old country. We would 
spend all day together, never think of work ·• 

The Armân in America madea conscious attempt to preserve and main­
tain their identity in the establishment of benevolent organizations. 
These benevolent societies are the oldest and probably only remaining Ar­
mân orb~nizations in America. The societies were founded by the irrvni­
erants primarily for group fellowship and support. Some of these groups 
are the Flora, Fraternatati and the Society Farsherotul. 

The Flora was founded in the early 1920's by five Armân in Worcester. 
"We started the group for comradship and to get together'". The group is ba­
sicaly a social organization and has a death benefit. - The Fraternatati 
was founded in St. Louis in 1937. The group was originally all male and 
concerned with promoting community social life. 

'·1,./e started the Fraternatati wi th about 35 original members. The 
purpose was for brotherhood, a place to get together and to have 
a good time. We alsa wanted tobe sure aur people were good ci­
tizens and we made sure they walked the line~. 

The largest of all Armân ~3nevolent organization is the Society Far­
sherotul. Founded in 1903 its membership is over 500 and includes the Ar­
mân cities of St. Louis, Woonsocket, North Grosvenordale, Bridgeport, New 
York,and Pleasa and Koritsa in Albania. According to the 1974 by-laws the 
purpose of the organization is to help widows, orphans and invalids from 
the colTITlunities for building churches and schools in the old country, and 
to offer sctiolarships to its youth. Today the society rernains an active or­
r,anization coMprised exclusively of members of Armân herita~e. The socie­
ty's major goal is to encourage the preservation and perpetuation of the 
ethnicity of the Armân. It offers scholarships to its youta and actively 
supports the church both financially and morally in the local Armân com­
muni ties. It alsa sponsors social events which encourage the •'mingling" 
of Armân and oftentimes serves as a subt le ;'matchmaker·'. Armân ethnici ty 
emerged f'rom a more refinsti group dichotomization based o.n old worlct _ _so-
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cial relationships. These relationships were articulated in ethnic mar­
kers which functioned adaptively as boundery mechanisms and maintainers 
in the new setting. 

Several new forms of Armân social life which defined Armân ethnici­
ty hava been discussed in this chapter. The Armân notion of origin, lan­
guage. territory. and means of subsistence were ascribed categories of 
Armân identity which guided the social action of its members. Some of 
these can be seen as a continuation of the old world form while others 
changed to suit the new social circumstances. In either case they served 
the same end - to define group identity and to preserve group differen­
tiation. Armân ethnicity was generated through the transmutation of the 
old world forms to new world forms of social identity. 

The forms of Armân ethnicity were articulated in numerous patterns 
of behavior, the ethnic markers. Armân marriage, language, occupation, 
settlement and socialization patterns recreated a sense of group iden­
tity by restricting i~teraction with outside groups thus reinforcing 
group solidarity. 

The group notion of origin was preserved in Armân marriage patterns 
which restricted the selection of a mate to members of the group. 

The Armân language was preserved through its pattern of usage by the 
members of the group. In American familiarity with the Enr,lish language 
was essential for one's survival. There was great disparity in English 
language proficiency among the Armân according to age and sex.The young 
learned English in school. while men and women in the job situation. 
This discrepancy was accommodated in their language patterns. The Armân 
were a multilingual society, accustomed to incorporating the dominant 
language of their habitat into their language patterns. 

The Armân notion of territory was preserved through their settle­
ment patterns in America which recreated the old world village communi­
ties. They continued to live in clusters, and near their kin. However, 
the only similarity to their mountain habitat was the location of their 
settlement. In Armân society, the means ob su~~istence determined the 
location of settlement. Since the mills were their first source of em­
ployment. their notion of territory was recreated in the establishment 
of Armân enclaves near the rnills. 

Armân economic form was preserved through their occupational pat­
terns. The rnills were their first source of employment in America, which 
was conrrruent with their pastoral orientation. They relied an friends 
or family to acquire these jobs andin learning the trade, a pattern 
similar .to that of the olu world. It was nat long before many engaged 
in entrepreneurial endeavors in America. 

Armân socialization patterns reinforced the new world forms of Ar­
mân ethnicity through the perpetuation of these forms in the young. The 
practice of traditions and customs alsa developed as symbols of group 
identity. 

As ethnic markers, these patterns of behavior reinforced.group i­
dentity and functioned to maintain boundaries between groups. Indivi-
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dual knowledge of these markers, and when· and how they should be ussd, 
were nece~sary to their functioning as norms of social action. 

An exam-nation of Armân pastoralist values helps to explain their 
particular adaptation to American urban life. The Armân values of mobi­
lity, freedom. and independence were underlying factors which determined 
the nature of Armân occupational endeavors. The successes of the indivi­
dual inthe expressions of these values afforded him status and prestige. 
Entrepreneurial endeavors alsa revealed the feeling •they need us~. 
Therefore, tobe one's own boss was more important than the accumulation 
of monetary wealth. American capitalism allowed for the expression of 
this ideal through the entrepreneurial endeavors of the individual. Mast 
of the Armân did nat consider these occupations a risk. If the business 
failed, they would move an to another enterprise. 

The establishment of an Orthodox ch~~ch within the Armân corrrnuni­
ties in the larger urban settlements alsa reinforced their sense of in­
dependence. freedom, and group identity. Though subj3ct to the adminis­
trations of Christian Orthodoxy the church in America functioned as an 
exclusive community resource in the lareer urban setting. Armân ethnic 
markers such as language (freely expressed in the church), socializa­
tion, and marriage patterns were reinforced through their participation 
by members of the group in the church. 

The Armân values of honor and prestige and purity of the blood were 
alsa integrated into American society to recreate a new sense of Armân 
ethnicity. 

One's level of education was a determinant of status according to 
American values. This was integrated into Armân patterns of behavior 
through the encouragement of their offspring to increase their level of 
education thus assuring their occupational mobility and maintaining fa­
mily and individual prestige. 

Though marriaee in America were generally nat arranged. the notion 
of the pure blood line in Armân ancestry psychologically limited one's 
selection of a mate to members of the 3roup. The maintenance of a pure 
bloed was a determinant of family honor. Alsa, one's personel conduct, 
such as devotion of time and loyalty to one's family, hard work, and 
honesty, which were congruent with American values, satisfied the cri­
teria of both Armân and American societies. 

The continuity in Armân ethnicity can be seen in the forrn of Armân 
social relations which is based. an group dichotomization. Variations in 
patterns of behavior allowed for the adaptation of Armân ethnic markers 
to the new settine;, whict1 aided in the integrati.on and adjustment of the 
Armân to American life. 

CONCLUSIDN. 

This paper has been concerned with the concept of ethnici­
ty as an ongcind process. It is evident that within Armân social organi­
zation there exist collective norms necessary for defininr, them as a dis-
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tinct ethnic group. Many of these norms have endured the transition from 
a pastoralist mountain setting where they first developed in Europe to 
the industrial urban setting of the American city. 

As Cohen (1974. p. 92) has stated: NAn ethnic group is a collectivi­
ty of people who share some pattern of normative behavior. of culture. and. 
who forma part of a large population. interacting within the framework of 
a cormion social system like the state. The term eth~icity refers to the 
degrea of conformity to the collective norms in the course of social in­
teraction ''. 

The Armân, as representative of an ethnic group, exemplify the ways 
in which thest.1· collective norms can be used as the ethnic markers and 
boundary ma:rutainers necessa_ry for the persistence of group identi ty. 
The melting pot theory in America runs contrary to the Armân Balkan ex­
perience. To adjust to their new circumstance they transplanted certain 
social patterns to keep the group alive. 

To exemplify this point I chose to describe several aspects of Ar­
mân social organization - orizin, territory. occupation. and language -
as embodying the collective norms by which group identity was ascribed 
and articulated. Examining the Annân in two different settings. the old 
and the new worlds, enlightened us with data for investir,ating the manner 
in which groups can adapt these norms to new social circumstances for the 
purposes of maintaining group identity and solidarity.In so doing. the dy­
namics of identity and boundary chanEe can be observed and analyzed. 

How have the Armân reorganized their social relations to adjust to 
their new setting? An investigation of the persistence of and the changes 
in their ethnic markers offer insiEht into these questions. 

\r/hat are the overt forms of Armân social relations which continue to 
signal mernbership? First is the notion of origin. Regardless of the so­
cial circumstance. the notion of origin can be interpreted as a genera­
tional linkage by which members of the group maintain a sense of conti­
nuity between the past and· the present. To a certain extent it is ani­
deology an which all other ascriptive categories are founded, and which 
allows for the transmutation of other social forms. The notion of origin 
here is psychological in nature and is nat vulnerable to external circum­
stances. It has an endurable quality. Individual choice determines the 
extent to which it is articulated. It is an individual's option to ex­
press or deny one's heritage. However. one is afforded the option of 
claiming membership to the group throughout one's life. If you marry an 
Armân, your offspring maintain exclusive membership. 

All other aspects of Armân social organization are learned behavior 
and require a conscious effort an the part of the members of the group 
to reinforce and transmit them. Language in Armân social organization is 
one of the essential forms of Armân social life~ Language has been exa­
mined in this paper as an Armân ethnic marker in the bi-lingual language 
patterns of the irnmigrants. Armân integration (economically, politically 
and socially) in pluralist societies was easily achieved through their 
bilingual language pattern. Outside the group they spoke the dominant 
language. while among themselves they spoke the native tongue. Language 
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in Armân society symbolizes a separate identity and is an effective bar­
rier for reducing group interaction. Though the Armân language has changed 
to adapt to the new settings. the persistence of the language pattern pre-

. served the social form. Language in Armân society reinforced a separate 
identity reducing interaction between groups. It was difficult for an out­
sider to learn the Armân language because it was rarely spoken among out­
siders. Simultaneously the Armân were accustomed to learning other lan­
guages. 

Armân subsistence strategies were easily transmuted in America. The 
Armân predilection for a pastoral strategy characterized by mobility and 
independence of action allowed for the preservation and reestablishment 
of strateg-c economic rights and privileges in the American capitalist sys­
tem. This was illustrated in the group's occupational tendency to engage 
in entrepreneurial ventures. The feeling Nthey need us~ was an underlying 
motivation for this underte~tng.Independent entrepreneurial ve~tures affor­
ded the Armân the rights and privileges of self-control, self-discipline, 
and to a certain extent self-government in their occupational endeavors. 
Though. in Americc, they never returned to their old world pastoral sub­
sistence strategy, their entrepreneurial endeavors reflected the values of 
Armân pastoralism. At the same time, they maintained a sense of pride and 
status associated with one's occupation. which was important to Armâni­
dentity. 

Armân migration from the old world mountain setting to the urban set­
tinE of the new world was their F,reatest change. Their adjustment required 
a systematic recordering cf Armân social relations. To preserve their i­
dentity. hewever. it was essential that they maintained certain aspects of 
their social life. 

Thour,h the Armân were no longer exclusive inhabitants of a geographic 
regi~n. the mountains. the notion of territory was incorporated ~emblema­
tically" in Armân society. Tobe a mountaineer did not require residence 
in the mountains, Self-protection. pride, strength of character and the 
ability to maintain a measure of autonomy were some of the tradi~ions u­
pon which their society was built and with which members of the group i­
dentified themselves. 

Within these aspects of Armân social organization patterns of beha­
vior were established which functioned as external social distance fac­
tors or internal or psychological distance factors. Marriage, language, 
socialization. occupation. and religion were all patterns by which the 
essential forrr~ of Amân ethnicity were preserved and reinforced. All 
of these patterns could be involved at any time or place to reduce in­
teraction with other groups. "Ina modern pluralistic society. where con­
tact is intense ans unavoidable. certain minor symbolic 'emblematic' mea­
sures remain vitally necessary to ~aintain psycholocical distance from 
those outside the group~ (Devos. p. 368). 

All of these patterns functioned symbolically as boundary maintainers 
for this group. The Armân association with the Drthodox religion afforded 
them a sense of continuity in the practices of certain rituals and tradi­
tions associated with their religious beliefs. Ritual practices ans tra-
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ditions had symbolic importance to the group's sense of identity. They 
afforded a way of si8nalling group identity because they were intelli­
gible and me~ningful only to the members of the group. Traditions here 
acted as emblems of group identity because they showed others who one was 
and at the same time instilled in the individual a sense of identity and 
belonginr,. 

Marriage patterns and values in Armân society were important forms 
of group interaction because they had both a psychological and physical 
quality which restricted··:nteraction with outsiders. These patterns were 
integrated in Armân social organization an the basis of the notion of a 
purity of the blood. A significant element of Armân identity, this was 
an inherited trait bequaathed every member of the group. Dnly through 
inter-marriage did one cease to transmit this exclusive attribute and its 
ascribed rights and privileges within the group.This notion alsa functioned 
to maintain group cohesion because it was an inherited aspect of group 1-
dentity shared by all of its members with emphasis an its preservation, 

It is this adaptive quality that allows us to investigate the notion 
of ethnicity as a process. Ethnic identity. its meaning and importance, 
vary intime and space (Schein, p, 03). When and why people use their 
ethnic identity are an important aspect of sociel organization only to 
the extent that it persists as a variable. What makes ethnicity an impor­
tant social ingredient is that people are conscious of its prevalence. 
share it with others, and use it. 

In Armân social organization the ethnic process required that the 
succeeding generation identify with primary categories of ascription. In 
achieving this ~oal, group ethnicity can be seen as a representation of 
the values of independence, mobility and freedom. These values were arti­
culated in Armân ethnic markers of language, occupation, and socializa­
tion patterns based an the notion of honor and prestige, and marriage pat­
terns based an the notion of a purity of the blood. 

Armân ethnicity involved a continuing identity seen in their tenden­
cies toward high in-group salience with low out-group visibility and fair­
ly strong social ties with a stronE sense of group. In so doing. the Armân 
continued to articulate their ethnic differences ans persisted as a mino­
rity population in a complex society_ The question of how long remains to 
be seen. 
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.. p E R I No ELE H 

□ roit coutumier roumain. 

IOAN GODEA 

Le nord-ouest de la Roumanie a conserve un grand nornbre d'eglises en 
trn'...s. proteeees par la loi en tant que monuments historiques et d'archi­
tecture populaire d'une inestimable valeur. Les plus anciennes datent du 
XVII-eme siecle, les plus nombreuses, du XVIII-eme. Dans ce qui suit, j'ex­
pose un probleme d'ethnologie juridique en rapport avec ces eglises. 

L 'examen attentif de trois ternes "perindele". "perindeu•' et"belinge­
riu". est de nature a devoiler une fonction encore inedite qui remplissaient 
ces eglises par le passe. Les trois termes ont pour racine le mat allemand 
"Pranger". pilori. La meme etymologie doi t avoir le mat hongrois '"pelenger". 
dont la traduction en r:umain est celle de ·•siege de boyvottage~ ou "siege 
de punition~. Dans les trois langues ces mots designent un endroit ou un ob­
jet destine a l'expiation d'un châtiment inflige pour des faits que la so­
ciete condamnait comme etant contraire a la coutume locale et au normes de 
comportement statuees par las communautes rurales ou urbaines. 

A Totoreni. dans la vallee du Crjn Negru.~ quelque sept kilometres de 
la ville de Beius, se trouve une des eglises en bois les plus vieilles (1). , 
Elle presente du câte sud une sorte de galerie s'etendant sur toute la 
longueur du naos. Appelee ~tirnat~ dans la zone ethnographique de Beius et 
"perindele'•· .ă Totoreni, cette gaÎerie servai t autrefois comme"prison p~ur 
les femmes deverr,ondees·' (2). accusees en premier lisu d'adultere. Selon 
certains informateurs âgees de Totoreni et des villages voisins, d'autres 
coupables (voleurs par exemple) y etaient e~alement enfermes. hLes eens ju­
~es a l'eglise etaient enfermes dans les perindele. En sortant de l'eglise, 
apres la rnesse. an pouvait les voir cloues au pilori. Celui qui, en labourant 
sa terra volait a son voisin un sillon. devait porter sur la tete une rnotte 
de terra afin qu'on connaisse son p§ch6. Nas vieillards disaient qu'il y a­
vait des gens condarnn6s ·pour une sernaine, m§me deux; an leur y apportait a 
mangar'°' (3). "Les volleurs etaient eux-aussi enfarmes dans les perindele" (4). 
"Dn y enferrnait les mechants. surtout les voleurs" (5). La plupart des in­
formateurs croient que les perindele ont principalement servi cornme lieu 
de punition pour ceux qui violaient ~-a morale de la famille. La peine ef­
fective etait la suivante: la parsonne punie. agenouillee, passait la tete 
et les rnains entre des planches mobiles qui glissaient de haut en bas sur 
les piliers situes aux extremites de la galerie. La tete et les rnains e­
taient vers l'exterieur tandis que le corps se trouvait a l'interieur, dans 
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las perindele. L'acces a la prison se faisait par l'avant-nef (~tindan), 
dane par le câte ouest. Una autre porte, situee du câte est, pouvait âtre 
condamnee de l'interieur. Il faut remarquer les encadrements deces deux 
portes, joliment decores par des motifs divers, des rosaces surtout. Dn 
voit aujourd'hui encore dans la poutre les endroits creuses ou an fixait 
les mains du condamne. Tous les informateurs soulignent qu'il ne s'agissait 
point d'une tortura physique, mais uniquement du lieu d'expiation d'une 
sanction surtout morale. Parmi les informateurs il y a qui croient que 
la durea pour laquelle an etait enferme etait de deux jours, salon d'au­
tres, un jour, du matin au soir. 

Il parait qu'on jugeait les coupables apres la messe. Le ~judex" e­
tait celui qui enfermait le coupable. D'aucuns croient qu'a la mâme occa­
sion avait lieu ce qu'on pourrait n1a denonciation a l'eglise~ ("strigarea 
la biserica") (7), sans toutefois âtre en mesure de preciser an quoi consis­
tait cette ~denonciation··. L'information semble se rapprocher d'une autre 
coutume, connue celle-la, ''la denonciation a travers le village" (striga­
res peste sat:;), pratiquee dans tous les villages avoisinants (8). Il s'a­
gissait toujours d'une maniere de juger; a la Saint Georges, des jeunes 
gens du village, distribues par ~roupes sur deux collines opposees, nom­
maient, en criant pour se faire entendre par dessus le village, les mefaits 
ou les defaute de leurs concitoyens. 

Pris par le travail durant la semaine, les villageois se trouvaient 
rassembles le dimanche a l'eglise et c'etait le meilleur noment pour ap­
pliquer les perindele. Dn dit qu'en sortant de l'eglise les gens adres­
saient des mots severes a ceux qui y etaient enfermes, alors que les en­
fants les frappaient sur les mains avec des orties (9). 

Sur le mur exterieur ouest de l'eglise de Totoreni. a câte du portail, 
une inscription en caracteres cyrilliques situee sur una poutre horizontale, 
dit: "Cette sainte eglise a ~te erigee en l'an 1697'". Il s'agit dane d'une 
datation sure. Line autre inscription nous renseigne que l'int8rieur de l'e­
glise a ete peint en 1018, apres une ample renovation du monument, occasion 
a laquelle la porte d'acces de l'avant-nef vers les perindele a ete murea. 
Il en ~:1t1lte que les perindele ont pu servir comme "prisond depuis 1697 et 
jusqu'en 1818. L'institution des perindele n'est pas un cas singulier dans 
le Pays des Cris. 

Un ancien Îivre de prieres conserve dans l'eglise en bois de Capilna, 
garde une inscription qui fait ~tat du chStiment appele perindele. nLorsque 
j'etais enfant •.• on ne vivait pas ensemble,l'hormie et la fBr-r'\R, sans âtre 
maries, en concubinage, rt on ne tolerait pas l'adultere. Il y avait les 
perindele ou l'on enfermait - la tete et les mains entre les perindele -
ceux qui pechaient, et les enfants les frappaient sur les pieds avec des 
orties et e8x ne les voyaient pas ... Alexandru Papp, 1886" (10). 

Dans le village de Cristiorul de Jos dans la mâme vallee du Cris Ne­
gru, un autre type de perin~ele nous est signale: "Les vieillards no~s 
racontaient que ceux qui se rendaient coupables de quelque mefait etaient 
enfermes dans les perindele, une sorte de joug. Oeux planches ayant un trou 
pour passer la tete etaient fixees entre deux piliers. Le coupable restait 
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la tete dans le joug autant que le reclamait son peche. Les villageois 
lui adressaient des remontrances. des critiques. Le condamne etait age­
nouille la tete et les mains entre les planches. Les perindele etaient 
situees pres de l'eglise du village de Cristiorul de Jos. A ce qu'on me 
dit; les juges etaient les vieillards du village. mais les jeu~~s e­
taient aussi consultes. Au jugement participait le prâtre. Celui qui ne 
voulait pas entrer dans les perindele y etait mene de force. Le juge­
ment etait rendu a c5te de l'eglise. "Moi. je n'ai pas connu cette sorta 
de jugement. mais nas grands-parents. si" (11). Un autre informateur af­
firme: "J'ai appris des vieillards que les hommes etaient enfermes dans 
la "vica" (12) et les femmes dans les perindele, ou elles y restaient 
deux jours et deux nuits" (13). 

A Poiana. localite voisine. "jusqu'a il y a soixante dix ans il y 
avait encore, sur un c6te de l'eglise du village. les perindele, c'est­
a-dire des jougs en bois ou l'on 'attelait' les chretiens qui se compor­
taient mal (14) et ou ils etaient battus etan crachait sur eux" (15). 
Pareils jougs sont signales dans beaucoup d'autres endroits de la vallee 
superieure du Cris Negru; "Dans chaque villaze il y avait des perindele. 
Ils ressemblaient'a des jougs etan y immobilisait les voleurs, cela du 
temps ou les jeunes etaient pris, ligotes avec des cordes et emmenes de 
force dans l'armee" (16). "Dans natre village. chez le maire. il y avait 
une sorta de joug ou le cc~da~ne passait la tete et etait serre jusqu'a 
ce qu'il avouait ce que lui demandait le juge. Le condamne restait dans 
le joug quelque temps afin qu'il soit vu par tout le village. Ce joug 
s'appelait perindelen (17). 

Dans la vallee du Cris Alb, a Hontisor, il y a egalement une eglise 
I > , 

en bois (18). Les villageoie se rappelen~ avoir entendu leurs grands-pa-
rents dire qu'apres jugement. les coupables passaient au 'belingeriu' (19) 
qui etait installe dans la veranda ('tirnaţ') de l'eglise. La tradition 
dit que hlors des grandes fetes, la coutume etait que tous les habitants 
du village, grands et petits, apres la messe, dejeunaient ensemble, as­
sis sur l'herbe, autour de l'eglise. A la minie occasion etaient juges et 
punis les coupables. Pour les punir, an les obligeait a passer la tete 
et les mains dans une sorte de jour, appele 'belingeriu'. Dn jugeait sur­
tout des cas relevant de la vie de famille". La sentence appartenait aux 
jures du village et etait respectee par tous. Cette information m'a ete 
donnee par plusieurs vieillards de Hontisor. 

Au Musee du Pays des Cris. a Drad~a: dans l'inventaire de la section 
ethnographique il y a un sieg~ appele 'perindeu'. Il provient de l'eglise 
en bois de Surduc (departament de Bihor), dans la vallee du Cris-Repede. 
Les vieillards de Surduc l'appelaient 'perindau ou 'scaun de judecata' 
(chaise pour le jugement). Il ne s'agit pas d'une piece de mobilier, 
mais d'un instrument specialement confectionne. Sa place, selon des in­
formations de terrain, etait dans l'avant-nef ('tinda') de l'eglise, 
mais lorsqu'11 etait employe, lorsqu'on avait juge et condamne quelqu'un, 
an le portait sur la veranda ('tirnat'). ou\on expiait les condarnnations. 
La tradition veut que ce siege P.tait

1

reserve a ceux qui vi,aient en concu-
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binage (20J. Le condamne, la tete et les mains immobilisses entre les 
latte.!! mobiles du siege, y restait du rnatin jusqu'au soir . 

. , Au Moyen Age le droit coutumier dominait, las villages roumains res­
pectaient la couturne. Jusqu'au XV-erne siecle, les causes entre Rournains 
etaient jugees selon la "lex Olachorurn·' ou ''jus valachicum' (21). Apres 
leur installation en Transylvanie, les Szeklers d'expression hongroise 
ont continue eux-aussi a juger leurs causes selon leur couturne, tout 
corrme les Saxons d'expression gerrnanique se conduisaient selon le "jus 
Saxonurn". Le moment ou l'ancien droit coutumier est remplace presque par­
tout par la loi acrite, se situe en 1517, quand est emis le ~Tripartit~ 
de Werboczi. 

L'ancienne cour villageoise etait formee par un juge ("judeu) ou 
chef («knez") du village, par le pretre et par quelques"vieillards 
cornrne 11 faut" (·'batrâni buni•'). Le jude a ete longtemps l'autorite su­
preme du village (23). Il avait pour attribution de veiller ua la morale 
et 11 est en marne ternps le juge du village dans las causes d'interet com­
mun ou individual" (24). La cour siegeait ha l'ornbre d'un arbre feuillu 
pandant l'ete. devant l'eglise ou dans le centre du village" (25). 

Les recherches directes effectuees dans les villages par les ethno­
logues ou les socioloBues prouvent que les vieillards se reunissaient 
pour juger dans l'avant-nef de l'e8lise ou dans quelque rnaison, chez 
quelqu'un du village (26). 

Des bergers roumains vivant selon leur "jus valachicurn° ont emigre 
vers le nord, le sud de la Pologne par exemple,ou,dans les parages de 
Halit s'etaient etablis depuis longtemps des Rournains originaires du 
Mararnures et du Pays de Cris (27). A l'arrivee des Mar,yars dans la region 
d'Ugoci ~t de Bereg, 11 y a~ait dans les villages des ~Rournains de pro­
venance inconnue'' (28). En 1378, dans la region d'Ugoci, les voievodes 
Drag et Bale du Mararnures detenaient plusieurs forteresses et villages 
parmi lesquels Batarciu (aujourd'hui dans le departament de Satu Mare), 
localite ou, en 1773 (comme aussi en 1862) 11 y avait une majorite de 
Roumains. Evidernment, ceux-ci se sont longternps conduits selon le droit 
roumain (29). A Batarciu on a signale aussi les perindele (30); Ştefan 
Metes nous rend rneme son aspect. Entre deux piliers, deux planches hori­
zont~les, celle d'en bas fixe, l'aut-e mobile; dans les deux planches 
du joug sont menages les places pour fixer la tete et les mains (31). 

Dn peut dane fr-mul-er les hyf) □tll1eses suivantes: a) les perindele 
ont ete generalement repandues dans les nord-est de la Roumanie, jus­
qu'au XVIII-eme siecle environ; b)le jugement se deroulait soit dans 
l'avant-nef soit sur le parvis de l'eglise; c) les documents, la bi­
bliographie et les inforrnateurs parlent uniquement de jugements de cas 
d'adultere, de concubinage et de vol; d) le jugement s'effectuait un 
jour ferie et l'instance etait formee par le chef du vi-lage, le prâtre 
et par quelques vieillards; e) la sanction ne constitaait pas une veri­
table tortura physique, elle etait plutât de caractere moralisateur au­
quel participat toute la conmunaute, les cas ou les perindele etaient 
employees pour contraindre l'inculpe a reconnaitre quelque chose sem­
blent rares et tardifs; f) le terme de perindele, avec ses variantes 
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perindau et belingeriu est d'origine allemande, emprunte probablement 
par l'intennediaire du hongrois, peut-etre au moment ou l'occupation 
turque a ete remplacee dans le Pays de Cris par celle autrichienne, soit 
a la fin du XVII-eme si~cle, peut-etre mem; avant. 

Dn peut se poser la question sile noma penetra en meme temps que 
l'action elle-meme. Il est probable que le nom et l'instrument sont venus 
du centre et de l'ouest de l'Europe. Il faut se rappeler que jadis dans 
le Pays de Cris, le chapitre d'Dradea etait une des instances de juge­
ment les plus reputees; entre 120B - 1235 par exemple an avait ju~e a 
Oradea 3B9 ~roc~s. L'eglise avait par le passe un r6le important dans 
l'or~anisation de la justice (32); le fays de Cris avait aussi une ins­
tance judiciaire pres du chapitre de l'eveche româno-catholique d'Ora­
dea. Les villages roumains. orthodoxes, suivaient le droit coutumier de 
leurs ancetres. Le temps aidant, la loi serite gagne de plus en plus du 
terrain. mais pendant une loniue periode les deux droits ont coexiste. 
La suppression brutale du droit coutumier aurait inevitablement provo­
que de graves troubles parmi les villages roumains, troubles que le 
seigneur laique ou ecclesiastique cherchait d'eviter. 

Si on se rappelle les caracteristiques enoncees du jugement par 
les perindele, ses relations avec la tradition ancestrale mais aussi 
l'influence d'un Etat qui voulait imposer sa loi acrite, an peut con­
clure que le jugement par les perindele se trouvait ~ la frontiere entre 
la coutume et la loi que l'Etat voulait imposer. 

La morale dans la vie villageoise, et surtout celle en rapport avec 
l'adultere, etaient defendues par divers moyens. La famille etait le 
noyau de base de la vie sociale, au meme titre que la village lui-meme. 
Dn comprend alors pourquoi le jugement par les perindele apparait en 
premier lieu comme un moyen de defense de la morale villageoise. S'il 
n'avait pas remporte l'adhesion unanime de la communaute villageoise, il 
n'aurait pas survecu jusqu'au XIX-eme siecle, lorsqu'il fut remplace par 
les organes juridiques de l'Etat qui elimine ainsi la fonction juridique 
des assenolees villageoises. La ~onstruction de l'eglise en bois de Toto­
reni en 1697, eglise prevue de perindele, .,1Jeut etre considere comrne un 
moment ou .le jugement par les perindele $'etait·generalise dans la re­
gion. Oe meme, la transformation de cett~'•·eglise en 181B, lorsque l'on 
reno~ce aux perindele, confirme qu'a ce moment cette instance de jugement 
cesra!t pratiquement de fonctionner.En d'autres villages et sous des 
formes differentes, ces jugements ont continue encore jusque dans la 
quatrieme decennie du XIX-e siecle. Cette affirmation est attestee par 
la lettre circulaire que l'eveque Samuil Vulcan adressait aux pretres 
de son diocese le 15 novembre 1B28 (33). Il y est dit notarnment: ''Vu 
que certains pretres de natre eparchie non seulernent permettent que les 
curateurs de l'eglise et les vieillards du villate jugent et punissent 
leurs concitoyens pour quelques fautes carnales, mais ancore convoquent 
ceux-ci b cette fin dans la maison paroissiale et jugent ensemble et as­
sistent a l'execution /de la punition/ qui a lieu dans l'aire rnerne de 
la paroisse; vu que l'empire des prâtres n'est que spiritual et qu'ils 
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n'ont pas le droit de punir qui que ce soit corporellement, vu de meme 
que les curateurs et les vieillards - sauf s'ils font partie de l'ins­
tance judiciaire legale- n'ont pas le pouvoir de juger et de punir, ces 
jugements et condamnations sont interdits. C'est pourqu-oi nous interdi­
sons absolument a tous les pretres de notre eparchie de se meler de pa­
reils jugements ou de permettre que de pareils jugemants aient lieu dans 
leurs maisons ou ailleurs. Il y a des instances de jugement legales char­
gees de juger et d'infliger des punitions corporelles. Il faut dane diri­
ger les cas passibles d'âtre juges et condamnes vers les instances judi­
ciaires legales". La lettre circulaire de Samuil Vulcan. nee peut-âtre 
aussi sur la recomrnandation des organes administratifs, etait appelee a 
endiguer le pluspossible et finalement a eliminer toute trace du systeme 
coutumier de jugement dans les villages du nord-ouest de la Roumanie. 
C'est ainsi que disparaissent les perindele, mais leur souvenir a ancore 
longtemps survâcu. 

1) Une ample presentation de cette eglise da,s: I. Godea. I.C.Panait. 
Monumente_i~torice_bisericeşti_din_Eearhia_Dradiei._Bisericile_de_lemn. 

Oradea, 1978. pp. 206-212. 

2) Coriolan Petranu. Monumentele_istorice_ale_judeţului_Bihor, val. I, 
~!~~r!~!!~-9~-!~~~- Sibiu. 1931, p. 14; I. Godea. I.C.Panait, 9e~~!!•• 
p. 212. 

3)Informateur 
4)Informateur 
5)Informateur 
S)Informateur 
7) " 

Ioan Cloanda, ne en 1892. Totoreni. 
Fat Ştefan, ne en 1885, Totoreni. 
Miron Lucuţa; ne en 1885, Totoreni. 
Ilie Sarba. prâtre du village de Totoreni. .. 

8)Informateur Ioan Cloanda, Totoreni. 
9) li ;o 

10) La notice se trouve a la fin du livre, redizee en roumain et en carac­
teres latins. Dans les eglises reformees de la region de Veszprem, en Hon­
grie, des documents du XVIII-eme siecle consignent l'existence de "pierres 
de l 'infamie ••• pour ceux qui provoquent le scandale public'·; "une meule 
enfoncee en terre, pour les delinquants" (Kărmendy J., Fa_es_sovenl_tem­
elomok_a_Vesz~remi_eglhăzmegye_teruleten_a_XVIII_szazdban", dans le vo­
lume A_Veszpremi_me~~ei_Muzeumok_Kozlemen~ei, val. x. Veszprem, 1971. p.54, 
73-75). 

11) Informateur Gheorghe Groza, ne en 1882, Cristiorul de Sus • 
• 

12) La "vica" est une unite de mesure pour les cereales. de 24 litres. La 
vica au sens juridique est une metaphore, car en realite il doit s'agir 
d'un vase en bois plus grand qui puisse contenir un homme. 

13) Informateur Tanase Laza, ne en 1902, Cristiorul de J •·s • 
• 

14) T. L. Roşu, Insemnari_;i_inscrie!ii_bihorene, val. I, Beiu;, 1941,p.37. 
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15) !9!9~~. p. 19. 

16) Informateur Vasile Amza, ne en 1897. village de Tarcaita • 
• 

17) Informateur Ioan Ilea. ne an 1088, Tarcaiţa. 

18) Catte eglise a ete restauree et transferee dans le pars da l'evâche 
orthodoxe d'Arad. 

19) Informateur Simion Mareea. du village de Hontisor. 
• • 

20) Ioen Godea, Monumente_de_arhitectura_eoeulara_din_nord-vestul_Româ­
~!~!• val. II. Oradea, 1974, pp. 101-102. 

21) R. Vulcanescu. Etnologie_juridica, Bucarest, 1970, p. 190; St~ Pascu, 
Voievodatul_Transilvaniei, val. I, Cluj, 1972, p. 262. 

22) St. Pascu, 9E!_9!!!• p. 263. 

23) O. Prodan.nJudele satului iobagesc in Transilvania în secolele XVII 
~i XVIII'·, dans ~~~~r~!_!Q§ţţţ~ţ~1~!_9~_!§ţ9~ţ~_9!~-~l~j~ val.IV, Cluj, 
'1961. p. 217. 

24) Ana Ilea. 'Institutii satesti în comitatul Bihor în secolul al XVIII-• . 
lesn, dans~~!§!~• val. VI. Oradea, 1976. pp. 61-75. 

25) St. Pascu, 9E!9!!!• p. 396. 

26) R. Vulcanescu. 9E!9!!~• p. 190. 

27) St. Pascu, 9E!9!!!• p. 332. 

28) T. Lehoszky. 'Adal~kok as olăh vajdăk es orosz kenezek vaBY solteszol 
es szabadosok intezmenyehez hazănkban", dans Tărtenelmi_Târ. Budapest. 
1890, p. 155; apud şt. Mete9. Emigrari_rom§ne~ti_din_T_ansilvania_in_seco­
lele_XIII-XX._Cercetari_de_demografie_istorica. Bucarest. 1971, p. 45. 

29) şt. Mete9, 9E!_9!!!• p. 46. 

30) Ibidem. 

31) Aczel Lăszlo. Ogocsavarmegle_Neeotatâsugle_1880-1902. Budapest. 1903, 
p. 16. 

32) Jacques le Goff. ~!~!!!~~ţ!~-Q~~!9~Qţ~1~!-~~9!~~~!• Bucarest, 1970,p.83. 
424. 429. 

33) L'acte est transcrit dans le Reeistre_des_lettres-circulaires_de_la 
earoisse_de_Va~ad. Archives de l'Etat, Filiale d'Dradea, Fonds de l'Eve­
che greco-catholique d'Oradea ('Reeistru de circulari si ordine episco-
pesti). 1828. • . 
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L'INSTALLATION DES POPULATIONS EXOGENES. 

EPARCHIE DE PHARSALA (THESSALIE). 
( 1 ) 

Dimitri Goussios 

A chaque fois qu'un processus global de changement bouleverse une 
societe. les relations sociales et politiques changent et l'espace se 
transforme pour s'adapter aux nouveaux besoins de la societe. A chacun 
de css moments historiquesJ qui correspondent a de~ geographies diffe­
rentes de l'espace. celui-ci se valorise ou se devalorise d'une fa~on 
qui peut determiner radicalement l'histoire socio-economique et geogra­
phique de sa population. En effet~ l'abandon ou la colonisation d'un es­
pace peut signifier, dans les deux cas. le transfert de tout un vecu so­
cial et d'une specialisation economique caracterisant un groupe de popu­
lation. 

L'eparchie de Pharsala, comme d'ailleurs la region de la Thessalie, 
va etre marquee tout au long des annees 1881-1955 dans son processus LJ 
valorisation (qui commence lors de son attachement ~ l'Etat grec en 18B1), 
par des ohenomenes considerables d'installation de oopulations voisines 
ou lointaines et qui s'accompagne d'efforts d'adaptation et de develop~e­
ment des rapports avec le nouveau milieu reographique et economique. 

flien qu'aujourd'hui le mat "ProsphygDs·' (qui signifie ··ies refuf.';ies") 
designe seulement les non-autochtones venus de l'Asie Mineure et de la 
Bulgaria pour s'installer dans l'eoarchie, ceux-ci ne sont pas les seuls-. 
les termes Valaques~ Sarakatsanes ou Palaiochorites evoquent la presence 
dans l'eparchie d'eJtres oopulations qui s'y sont installees successive­
ment depuis 1081. 

A partir de cette date, on peut distinguer trois mouvements de po­
pulation~ dont chacun va plus ou moins d~terminer le processus d'evolution 
demographique et le developpement economique de l'~parchie de Pharsala. 
Tout d'abord celui dos pasteurs semi-nomades dont le processus de fixation­
installation va durer plus de 75 ans (1881-1955). La quasi-totalito deces 
familles de pasteurs pratiquant la transhumance, avait choisi depuis fort 
longtemps les parties Sud, Nord et Nord-Est de l'eparchie. pour hiverner 

1) Cet article est un chapitre d'une these de doctorat soutenue devant l'Uni­
versite de Toulouse-Le Mirail (Institut de Geograpbie Daniel Faucher, di­
recteur de these Bernard Kayser), et portant le titre suivant~ "Evolution 
de la plaine de Pharsala en Thessalie. Croissance a?,ricole et developoement 
rural.'Janvier 1984. - Le plr.m te la these comprend les parties suivantes: 
I) L'eparchie de Pharsala; II) Fondements historiques et socio-economiques 
(dont fait pertie le chapitre publie ici); III) Le processus et les elements 
du developpemEnt agricole dans l'eparchie de Pharsala: IV) Les consequenccs 
de l'integration sociale de l'agriculture et la situation actuelle dans l'es­
pace rural. 
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chaque annee apres leur retour des sornmets du Pinde (1). Mais lorsque la 
Thessalie ~•attache ~ la Grece. les nouvelles frontieres grecques ne con­
tiennent qu'une partie des pâturages estivaux du Pinde~ frequentes jus­
qu'alors par les troupeaux des Valaques et des Sarakatsanes. C'est alors 
la raison principale pour laquelle ces derniers reduisent alors leurs 
troupeaux et precedent dans un premier temps ăla location de pâturages 
appartenant ă css grands proprietaires~ et dans un deuxieme temps ă leur 
achat (2). 

Le deuxieme mouvement de population est celui des refugies d'Asie 
Mineure. qui s'y sont installes massivement entre les annees 1923-1924 
(3). Cependant, quelques annues auparavant. en 1908, quarante mille fa­
milles de refugies de Bulgaria s'etaient installees dans le village de 
Sechi (Revmatia) sur les terres d'un donateur grec, du nom de Stephano­
vit. et que l'Etat leur avait distribuees. Enfin, le troisieme mouvement 
de population est celui qui. etant donnee la fa~on dont 11 s'est deroule, 
est le plus difficile ă reperer et ă analyser actuellement.Il s'agissait 
des montagnards habitant les pentes du Pinde Thessalien. Ceux-ci sont ve­
nus s'y installer en deux vagues: l'une s'est deroulee juste apres les 
deux departs importants des paysans turcs (4) et dans un temps relative­
ment court. Des montar,nards venus surtout du pays montagneux de Domokos 
s'installent avec leurs familles dans des endroits abandonnes par les 
paysans turcs. L'autre, moins massive. plus lente dans sa fe~on de se de­
rouler et dans un temps plus long que la premiere va~ue, concernait des 
montagnards venus du Pinde ou de· Domokos. qui deviennent gardiens je 
troupeaux. bergers ou ouvriers a~ricoles, et se marient le plus souvent 
avec les filles des paysans autochtones Ies plus pauvres. ou avec leurs 
veuves. Parfois ils appelaient leurs familles restee dans les villages 
de montagne et s'sintallaient definitivement dans la plaine, tout an 
continuant d'exercer le meme metier ou'auparavant. 

Quelques remarques. 
Le fait que les refur,ies d'Asie Mineure soient les seuls ă etre 

installes dP, fa~on officielln et massive dans l'eparchie, nous-permet 
d'etudier avec plus de precision tout ce qui concerne leur arrivee et 
laur installation (nombre de familles. distribution des terres, etc.) 
(5). 

Par contre, l'etude portant sur l'installation des populations se­
mi)nomades nu des montagnards du Pinde Thessalien, apparait tres diffi­
cile, dans la mesure an leur arrivee par familles ou par individus, ain­
si que leur long processus de fixation, ne nous permettent pas de calcu­
ler ou d'estimer le nombre exact des familles installees ici dans la pe­
riod~··qui va de 1881 jusqu'eh 1923, ni le nombre des terres qui leurs ep­
partiennent ăla meme epoque. et surtout au lendemain de la reforme a­
p,raire. Cependant, an a essayt par natre propre enquete faite dans la 
plupart des villages de pooulation non-autochtone ou mixte. d'estimer le 
pourcentage des populations non-auth-chtones par rapport a celles autoch­
tones. Plus p.·ecisement. ces estimations concernaient le nombre des fa­
milles valaques, sarakatsanes et oalaiochorites qui etaient venues s'ins-
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taller dans ces villages avant la reforme agraire. 

La_sedentarisation_des_easteurs_semi-nomades:Valaques._Sarakatsane~­
et_Palaiochorites. 

Lorsque Ies grands proprietaires commencent a sentir l'inevitable de 
l'expropriation forcee de leur domaines. surtout apres 1911 (6), les pas­
teurs transhumants semi-nomades trouvent de vastes etendues de pâturages 
bon marche. Des negociations se deroulent alors entre les deux parties in­
teressees et aboutissent dans la plupart des casau transfert decese­
tendues entre Ies mains des pasteurs. Ainsi, des villages entiers sont 
achetes et deviennent le lieu oa se fixent pour la premiere fois dans 
leur histoire de nomadisme, les Sarakatsanes, tandis que Ies Valaques et 
les Palaiochorites, constituant des petits groupes, achetent des etendues 
de pâturages disperses dans l'eparchie, proches des abords de la plaine. 
Mais, plus soucieux que Ies Sarakatsanes, 11 essayent d'assurer plutât 
la location de paturages d'hiver poutât que de les acheter, par crainte 
de l'eventu.elle application imminente de la reforme agraire1 une deuxieme 
raison vient expliquer cette situation. 

Au moment ou une partie des r,rands proprietaires se montre prete a 
vendre au moins une partie des domaines, Ies Sarakatsanes se trouvent le 
mieux places pour acheter, car plus nombreux que les autres pasteurs et 
ayant une volante plus ferme ds se fixer definitivement dans cette region. 
Ils agissent collectivement a travers leur forme d'organisation sociale, le 
"Tselingato'', qui se montre tres efficace. Les autres, Valaques ou Palaio­
chorites. qui disposent de vrais villages dans le Pinde, se mettent plutât 
a la recherche de pâturages pour Ies troupeaux, que d'un endroit pour se 
fixer definitivement. Le nombre important de familles formant un Tselingato 
et les ressources resultant de la vente d'une partie de leurs troupeaux, 
leur a permis de negocier et d'acheter ces domaines (7). 

La guerre balkanique qui s'est declenchee en 1912 et ne s'est tenni­
nee pour la Grece qu'en 1922 (guerre mondiale. guerre en Russie, guerre 
en Asie Mineure) avait ruine la plupart des menages des familles de colli­
ghas, paysans autochtones, eliminant leur eventuelle competition pour l'a­
chat des domaines entre les Sarakatsanes d'une part, et les Valaques et 
les riches paysans autochtones d'autre part. Cinq villages appartiennent 
deja en 1920 aux Sarakatsanes: ce sont Soupli (Aghia Trias)-achete par 
13 familles, Kaplobachi-achete par 8 familles, Rizi-achete par 27 fa­
milles. Kastraki et Aghios Antonios (Koutselir)-achetes par 8 (27) et 
9 (19 familles respectivement (8). Ce dernier fut achete en 1918. Chaque 
famille a re9u un lot dont la superficie variait entre 100 et 700 stremma. 

O'autres familles sarakatsanes ont reussi a acheter des terres impor­
tantes dans 6 autres villares de l'eparchie. mais elles sont minoritaires 
par rapport a la population autochtone. Il est interessant de remarquer 
le fait qua les Sarakatsanes s'installent d'habitude soit seuls, soit dans 
des villages habites exclusivement oar des autochtones, et jamais par des 
Valaques ou des Palaiochorites. Il n'y a que deux seules exceptions dans 
l'ensemble de l'eparchiez le village d;Asprogia, ou les quatre grc~pes de 
populations coexistent. et la petite ville de Phar&ala. 
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Par contre, les past8urs d'arigine valaque se sont installes de fa-
9an mains organisGe et massive. Ils se sont 6parpilles par petits graupes 
familiaux dans presnue taute 1'6narchie et habitent des petits hameaux~ 
~res des villares habites par la ropulatian autachtone. Sur treize vil­
lages dans lesquels nous avans si~nale la presence des Valaques, un seul 
est entierement habit~ per celles-ci, Dinabachi (Oendrochoria). situe a 
l'extrâme sud de l'eparchie et tres ores du villare sarakatsane d'Aghios 
Antonios. Il fut achet8 (le seul d'ailleurs) par un tselingato valaque. 
avant 1820. Dans les dix autres villares. les Valaques sont en coexis­
tence avec des !)clsteurs palaiocharites et des autochtanes. quaique ces 
derniers rardent la distance avec les familles valaques. au niueau 
des relations sociales. 

Dn peut classnr les Valaques en trois graupes difforents, en fonc­
tion de leur faQon de s'installer et du metier qu'ile exercent a partir 
de cette installation. Le rlus important des groupes est celui qui con­
tinue d'exercer le m6tier d'eleveur-oasteur pratiquant la transhumance 
et habitant sous des tentes ou dans des cabanes au'on reinstalle et re­
construit chaau8 annee lors de l'arriv0e, en automne nres des 12 villages 
de 1 'enarchie. Ces rons sont aprel6s · s kini tes' ( ··qui habi tent sous des 
tentes ·1 par Ies autochtones. 

Le deuxieme grou[18, plus restreint~ gst campase d'une vingtaine de 
familles et s'est installe au dâbut des annees 1A90 dans le villar,e de 
Stavras. Les terres marecageuses de ce village (7000 strerrrna de pătu­
rae.es incultivables et 6000 stremma de ~âtura~es cultivables) leur ga­
rantissent de vastes pâturae,os paur leurs troupeaux. En 1910, le groupe 
s'installe definitivement et c·est le seul grouep valanue de l·eparchie 
a avoir reQu un lot d'ap,riculteur ou un lot d'eleveur dans la plaine. â­
tant consider8 autochtone. 

Le troisieme p,roupe est celui qui habite la petite ville de Pharsala. 
La plupart deces familles sont originaires de la r0gion de Metsovo et 
de Pertouli, et elles vivent du carTY!lerce. Ce ~raupe s"est accru brusque­
ment au lendemain de la reforme agraire, qui prive plusieurs·familles de 
Vala~ues des paturages qu·elles lauaient aux rros praori8taires. La plu­
part deces fa~illes sont venues s'installer dans la petite ville de Phar­
sala. entre les ?nn8es 1924 et 1920. Le groupe le plus imrortant est celui 
du villa~e cie Vrissia: olus de cinquante familles l'ont quitt~ pendant 
cette periode ~aur s installer pres de la petite ville. 

Enfin, les Palaiochorites, pasteurs du Pinde, sont rresents dans 
onze localites de l'eparchie et dans la petite ville de Pharsala. Dans 
le resta de l 'ep~rchie leur presence est moi ns imr,6rtante C 8). Ifs sont 
eparpill6s par petits rroupes de 2 A 6 familles dans la plupart des vil­
lares et nlus de 15 dans le villape de Vryssia. Ils gardent leurs trou­
peaux. mis en cammun le plus souvent avec ceux des familles autachtones 
et exercent le metier de berrer, Ces familles de Pala:1ochorites-pasteurs 
repr8sentent au lendemain de la reforme agrnire 4. 5 ~~ de 1 'ensemble de la 
population de l '(~parchie, mais en realitfr leur nornbre est beaucoup rJlus 
important. Il ast difficile d'estimer exacternsnt le nombre des Palaiocho­
rites et des autres montagnards du Pinde venus s;installer dans l'epar-
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chie, juste apres sa liberation (10). Ces populations, plus proches du 
point de vue culturel de la population autochtone (Gatzanades-Karagou­
nides), elles ont vite ete acceptees par cette derniere. Aussi> nom-
breux sont ceux qui, etant venus seuls travailler chez les paysans autoch­
tones (comme bergers ou ouvriers agricoles), s'y sont installes defini­
tivement en epousant des filles autochtones. D'apres leurs temoignages 
recueillis lors de nas enquetes, la plupart des familles montagnardes 
venues ici apres la liberation de l'eparchie, ont du s'installer dans 
la partie mo~tagneuse, au sud du pays. Ces familles ont ete conside-
rees lors de la reforme agraire comme des familles autochtones. Quant 
aux autres familles palaiochorites-pasteurs, elles n'ont reQU qu'un pe 
tit lot d'eleveur, lequel variait entre 10 et 20 stremma. 

Les_refugies. 

Outre les quarante familles de refugies venues de Bulgarie et instal­
lees en 1908 dans le village de Sechi, 486 familles de refugies de l'A­
sie Mineure est venue s'installer en 1923 dans l'eparchie. Representant 
alors 16,7% du nombre total de familles (11), elles sont dispersees dans 
12 localites~ dont 4 creees uniquement pour elles, selon le plan de colo­
nisation. Le groupement le plus important fut celui des gens originaires 
des villages voisins de Smyrni. 144 familles se sont installees dans le 
village de Stavros, sur une partie de la grande propriet0 expropriee, et 
que la voie ferree reliant Athenes a Thessaloniki separait du village de 
Stavros. Celui-ci reQoit cependant quelques annees plus tard, 19 familles 
de refugies originaires de Cappadoce. Si les premieres ont rBQU un lot 
de 83 stremma en moyenne par famille, ces dernieres n'ont eu que 20 strem­
ma (12). 52 familles, originaires elles-aussi de la region de Smyrni, se 
sont installees a 6 kms au nord de Stavros, dans le village de Polyneiro 
(Simicli) creant une localite a part (13). Elles ont reQu presque le meme 
lot que leurs voisins de Stavros, 85 stremma par famille. Le reste des fa~ 
milles de refugies, au nombre de 271, originaires des villages de Cappa­
doce, se sont installees par petits groupes de 15 - 40 familles dans dix 
autres villages. Seul un groupe de 80 familles s'est installe dans le 
village de Karademertzi (Chalkiades). Toutes ces familles ont reQU un 
lot de 86 stremma en moyenne, mais qui varie d'un village a l'autre de 
60 a 110 stremma. 

Sept deces douze villages sont situes dans la plaine, deux sur ses 
bords et trois au sommet: Aghios Konstantinos (a une altitude de 235 m), 
Platanos (340 m) et Chalkiades (300 m). Dans ces trois derniers s'eta­
blissent 25,7 % des refugies. Les familles deces trois hauts villages 
ont reQU 13,520 stremma, soit 33 % du total des terres distribuees aux 
refugies. A l'exception du village d'Ypereia (Chatziobachi) situe dans 
la plaine, et ou le lot de terra moyen distribue aux refugies atteint 
100 stremma, c'est dans ces trois villages que ceux-ci ont reQU le plus 
de terres, car les lots sont respeptivement de 100, 110 et 90 stremma par 
famille. 

Par contre, le lot moyen dans Ies villages de refugies de la plaine 
ne depasse pas 72,8 stremma-pa~-Tamille. Nous constatons dane que la 
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grande masse des familles de refugies (77 %) qui s'est etablie dans la 
plaine, 8 re~u des lots de dimensions plus petites que celles des lots 
distribuss aux refugies habitant les hauts villages de l'eparchie. Mais. 
en realits~ la qualite du lot de plaine depasse largement celle du lot 
des Revenia ou des pentes de Narthakio- dans lequel est comprise une 
partie des terres en friche. 

L'installation des familles de refugies ne s'est pas pour autant 
passse sans susciter des problemes sociaux et economiques. Dans l'ensem­
ble des villages ou elles se sont installees. elles ont construit des 
maisons sur un plan fourni par le bureau de colonisation, souvent sub­
ventionnees par la Banque Nationale. L'endroit ou an a construit les 
nouvelles loealites est situg partout, plus ou moins a part par rapport 
aux maisons des autochtones. La cause principale qui a determine des le 
debut les relations entre ces deux petites societes, voisines l'une de 
l'autre, est le fait que l'arrivee soudaine de familles de refugies a 
corrme consequence la diminution du lot moyen pravu pour etre distribue 
aux autochtones. 

Le fait que les originaires de Cappadoce ne parlaient que la langue 
turque, rendait la situation entre plus difficile, au moins au niveau 
des contaets quotidiens. Consideres corrme des Turcs par les autochtones, 
les familles de refugies ont ete obligees de se cantonner dans un permier 
temps entre les limites de leurs noweaux villages, creant une societe 
restreinte et clase. Mais, tout en se refermant sur elles-mâmes au niveau 
de l'oparehie. les familles de refugies etablissent des contacts avec 
leurs compatriotes installes dans les grandes villes thessaliennes. ain­
si que dans la capitale du pays. 

Conclusion. -----------
A la veille de la reforme agraire, les mouvements de poţulation sem­

blaient avoir acheve l'image demographique de l'eparchie. Si 85 % des mor­
tagnards-pasteurs semi-nomades (488 familles) s'installent dans des vil­
lages (le reste dans la petite ville de Pharsala) et s'etablissent en ma­
jeure oartie dans la zone montagneuse et collineuse, presque autant de 
familles de refugies (401) vont s'etablit en 1923 dans la plaine. Ces 
mouvements de population suscitent en mâme temps un certain transfert de 
la propriete fonciere, en faveur des pasteurs semi-nomades. 

Les familles paysannes autochtones, vivant jadis comme serfs (dans 
le systeme de tchiflik) et touchees par ~ne guerre assez longue, sont 
incapables du point de vue financier de faire face a des acheteurs fon­
ciers tels que les pasteurs semi-nomades; les gros troupeaux deces der­
niers et le systeme d'organisatinn en tselingato leur creaient un avan­
tage decisif. Une partie importante de la propriete terrienne passe ainsi 
entre les mains de cas derniers durant la periode comprise entre 1910 -
1922. Seule la reforme agraire met fină ce transfert en rendant les fa­
milles paysannes autochtones propriataires des terres. 
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1l Lorsqu'il s'agit du sejour des Sarakatsanes dans la region de 
Pharsala. leur tradition orale remonte jusqu'aux annees 1G00-1820. 

21 Les pasteurs semi-nomades ne precedent a l'achat des pâturages 
jusqu' alors lou6s par eux-mâmes~ qu'arres 1917, lorsque les grands pro­
prietaires voient approcher la reforme agraire. 

3) Seul un groupe de 20 familles refugiees de Cappadoce vient s'ins­
taller en 1927 dans le village de Demerli (Stavros). 

4) La grande masse des paysans turcs part en 1881 et en 1897. 

5) Les lots distribues aux familles de refuf,ies lors de leur arri­
vee ont ote ~6sures sur la base des registres dsitribues a4 chaque COITYTlune 
par le Service de la Reforme, juste apres l'accomplissement de la re­
forme agraire. Dna retenu aussi deces registres, le nombre des familles 
de refugies beneficiaires de la reforme. 

6) P. Y. Pechoux. "La Reforme arraire en Grece 8
• Revu~_de_GAograehie 

9-~-~lQ~. L. 4, 1972) page 324. 

7) La majorite des Sarakatsans n'etant ni inscrits dans les regis­
tres communaux ( ''dimotologhio'·) et par consequent ni conscrits. ont e­
vite la mobilisation,contrcirement aux paysans autochtones et aux pasteurs 
valaques et palaiochorites. Ce9 derniers etaient jnscrits sur les re­
gistres de leurs vi-lages natals du Pinde. 

8) Des vieux sarakatsanes nous ont raconte la procedura d'achat des 
terres. Le plus souvent, une delegation de pasteurs avec leur tselingas 
en tete. visitait les endroits auxquels elle s:interessait, choisissant 
le meilleur. C'est ainsi qu'en 1918, une telle del6gation visite les vil­
lages d'Drman-Mangoula situe entre les pentes des collines de Revenia et 
la plaine situee au nord de l'eparchie, et celui de Koutselir (Aghios 
Antonion) situe au sud de l'eparchie dans une zone tres montagneuse et de 
haute altitude. Bien que le prix du domaine du premier village fut tres 
interessant. le d~legation d~cide et procede A l'achat du second village. 
a cause de l'existence dans les limites de celui-ci, de chenes-kermes. et 
d'autres plentes n6cessaires a leurs troupeaux. surtout aux chevres. Une 
fois le domaine achete. le tselingato distribuait des lots aux chefs de 
familles. selon leurs besoins et leur capacite financiere. En cas de dif­
ficulte financiere d'une famille. le tselingato apportait une aide suffi­
sante pour qu'elle puisse acheter son lot. 

Il faut signaler ici le fait que la famille sarakatsane representee 
au sein d'tJ tselingato par son chef (le pere ou le Erand-pere), qui dirige 
une famille nombreuse, composee de plusieurs couples (les fils et les 
petits-f11s mar1es). Lorsqu'il s•a~it de la distribution des terres, 
chaque unite familiale peut r6clamer son lot, a cnnditinn qu'elle ait un 
troupeau au sein du tselingato. Ceci peut aussi s'expliquer corrme une me­
sure de precaution de la part des Sarakatsans, pour eviter l'expropria­
tion d'une partie des terres ~~'ils venaient acheter. Ainsi, par exemole, 
tandis aue l'on sait que le village de Kastraki a et~ achete par hutt 
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fami)1,e8 etendues~ au recensement effectue quelques annees plus tard, 
en 19L~. le nombre de farnilles s'eleve a 27. Il en est de mâme pour le 
village d'Aghios Antonios6 ou l'on d€nombre 19 familles au recensement 
de 1897, au lieu de 9~ a l'ori~ine, 

9) La seule exception est le villape de Vryssia. Dans celui-ci, les 
15 farnill~~- de Palaiochori tes constituent un groupe assez important et 
coherent~ tout en s'occupant de l'elevage et en pratiquant la transhu­
mance. 

10) Il faut bien distingu~r ici las montagnards de la vieille Grece, 
venus s'installer dans las villages de l'eaprchie avant les annees 1890-
1900, qui pratiquent plus l'agriculture ou le corrrnerce que l'elevage# et 
les pa~teurs du Pinde Central, originaires des villages d'A~rapha~ de 
Gralista. de Messemikola et rle Messochoria, venus s'installer dans l'e­
parchie en mâme temps que les \/alaquss et les SarakatsanesJ ils s'occupent 
toujours de l'elevage, mais ils sont moins nombreux que les autres pas­
teurs. 

11) Recensement de population de 1920; 2897 familles pour l'ensemble 
de l'eparchie. 

12) ~eci s·explique par le fait que ces familles so~t les dernieres 
a âtre venues s'installer dans l'eparchie, En effet. lors de l'arrivee 
deces familles en 1927, l'exiguite des terres rendait difficile la dis­
tribution d'un lot plus grand. 

13).Une dizaine de familles de refugies, installees dans le village 
de Simieli, etaient originaires de la Thrace Orientale, 
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LES AI\IIMAUX DANS LE CYCLE ANNUEL DES RITES CHEZ 

LES PEUPLES YOUGOSLAVES 

Dragana Antonijevi6-Paji6 

On considere qu'il n'y a aucun systeme reli~ieus dont le monde des a­
nimaux ne fasse point partie d'uno maniere ou d'une autre. Une attitude de 
respect envrs la faune s'exprim~ ~ travers de nombreuses croyances et pra­
tiques. Certains animaux sont meme devenus l'objet de l'adoration, ainsi. 
ils ont acquis une place rituelle particuliere etan les honore. Pandant 
les fâtes. ce sont ces animaux-la qui apparaissent; je les ai etudi6s a­
fin de connaitre leur râle religieux et social dans le cycle annual des 
ri tes. Parmi les peupies yougos; ... a-.,es ce sont surtout les Sej'bes ortho­
doxes que j'ai etudie. car ils ont bien ~arde les formes traditionnelles 
de croyance et les coutumes. 

Man texte utilise des donnees publiees dans dE revues ou des mono­
graphies. Le probleme qui se pase aux chercheurs est que souvent les don­
nees ethnographiques sont relativement recentes et appartiennent a la deu­
xieme moitie du 19-e siecle ou au 20-e. Durant cette perinde, la cultura 
traditionnelle des peuples youeoslaves etait deja influencee par le deve­
loppement de l'economie de marche et par la cultura urbaine ecrite. Dans 
une telle situation il n'etait pas facile de surprendre des phenomenes ar­
chaiques; de nombreux autres phenomenes avaient chanf,e soit de forme soit 
de fonction. Ceux qui persistaient encore et dont on pouvait prouver l'e­
xistence representaient seulement des fragments d'un systeme disparu de 
croyances et de moeurs. ou bien en train de disparaître. 

En mettant ensemble les informations ciont je dispose. j'essaie de 
donner une synthese des cultes les plus importants et des fetes consacrees 
aux animaux, devoilant ainsi la signification des fetes en rapport avec 
eux. Je me suis interessee aux animaux dont l'importance dans la pensee 
religieuse des peuples yougoslaves est la plus Erande. Parmj_ les animaux 
sauvages ce sont le loup. l'ours, le serpent, on peut laur ajouter la 
souris. le cerf, le lapin. D'autres animaux apparaissent aussi, par exem­
ple ceux qui annoncent le temps. la maladie. la mort, la pauvrete. Le 
corps de cArtains animaux est utilise dans la medecine traditionnelle. 
mais ces animaux-la n'ont aucune importance dans les fâtes. Parmi lesa­
nimaux domestiques an doit citer le chien, le cheval, le coq. le mouton. 
le boeuf et le cochon. 

Les rj t-L,;\~~3.•3 □ nt pratiques a certai ns jours de l' annee. en rapport 
avec le calendrier chr8tien, tout en ajoutant des elements paiens. Cette 
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categorie de rites se deroule surtout en hiver et au printemps. J'ai ob­
serv~ le probleme egalement comme phenomene religieux et social. L'as­
pect religieux du probleme est suivi a travers une analyse fonnelle (en 
etablissant les caracteristiques de base du comportement rituel dans le 
culte des animaux ainsi que la signification religieuse des "fetes des 
animaux") et une analyse genetique (en suivant le developpement des i­
dee~ religieuses concernant Ies animaux a travers le developpement ge­
neral de la religion populaire). L'aspect social du probleme est observe 
a travers una analyse fonctionnelle, en identifiant les cons&quences so­
ciales des fetes en rapport avec les animaux sur la communaute qui Ies 
fete et le fq1e cultural des anirnaux eux-meme durant ces fetes. 

-~SCRIPTION ET SYSTEMATISATION 

LES FETES CONSACREES AUX ANIMAUX SAUVAGES. 

~~-19~~~ 
Les fetes consacrees au loup sont celebrees surtout en hiver, donc 

pandant la periode ou la menace que presante cet anima: est la plus 
grande. Les rites qui ont pour but de proteger les gens et le betail corn­
mencent le jour ou on fete l'Archange Michel (8.XI) et continuent le jour 
de St. Mrata (14.XI), celui de la Presentation de la Vierge Marie (21.XI) 
appele Vav~denje, et depuis St. Andre (30.XI) jusqu'a St. Sava (14.I). pe­
riode o~~- on fete les ~saint du loup~ (St, Andre. le prophete Danilo -
17.XII - et Ignatije Bogonosac - 20.XII). On doit laur ajouter la fete 
du loup qui a lieu la veille de No61 et le jour de No61. Les rites fi­
nissent les jours ou l'on fete St. Trifun (1.II) appeles les Trivunci 
et compris entre le 1 et le 5 fevrier. 

Au printernps on les fete pandant la semaine du Ojurdjevdan qui pre­
cede la fete appelee Ojurdjevdan. la St. Georges (23.IV)J ensuite, les 
Medjudnevnice sont fetees durant la periode de Malaia Velika Gospojina 
(15.VIII - 8.IX). 

Salon la tradition populaire, les fetes les plus importantes sont 
celles de St. Sava, St. Mrata, de l'archange St. Michel et de St. Georges, 
consideres comme patrons du loup et en meme temps protecteurs du betail 
et de l'elevage. Les cultes et les legendes qui se rapportent a ces saints 
sont presque identiques. D'apres la tradition populaire ces ~-~aints re­
unissent les loups le jour de leur fete, Ies nourrissent et leur desi­
gnent l(s~ bergeries qu'ils peuvent attaquer (6, 319.334; 9, 358; 10. 
215-217) *. Cette croyance est tres forte, en particulier chez les Serbes, 
dans le cycle des legendes sur St. Sava et les loups. Le motif de base 
est le conte d'un berger qui s'est trouve par hasard dans la montagne au 

* Le premier numero designe le numero de l'auteur et son oeuvre. inscrits 
dans la bibliographie finale, et le deuxieme numero indique le numero de 
la page citea. 
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moment ou St. Sava reunissait les loups et leur donnait ă manger. Par 
peur, le berger est monte sur un arbre pour s'y cacher. St, Sava aya"flt 
partage toute la proie, apparut un loup boiteux. N'ayant plus quoi lui 
offrir, St. Sava resalut de lui sacrifier le berger. Il y a plusieurs va­
riantes de ce theme parmi lesqueU:a!!I. f'igi..:ro celle ou le berger trompe le 
loup et reussit a lui echapper, mais finalement le loup le trouve et le 
mange (6 -319, 320). 

Le peuple respecte toutes ces fetes qui durent de trois ă sept jours. 
Le plus grand nombre de pratiques magiques ayant pour but la protection 
des gens et du betail s'accomplit Ies jours appeles les Mratinci, ou la 
peur des loups est la plus grande. On respecte surtout le dernier jour de 
fete appele Hraspust" ou nrasturnjakn, car c'est ce jour-lă qu'apparaît 
le dernier loup, le plus dangereux, le loup boiteux, "krivan" (8-83; 9-395-
et 396;15-10, 11 et 741 26 -142; 29-54). 

Toute une suite d'actes magiques caracterise ces fetes, nous allons ci­
ter les plus importants. Dans la maison, on noue les chaines, on cache 
les forces ( ciseaux destines a tonc~e les moutons), on n 'utilisE:·.;pas les 
couteaux; quand la fete s'acheve on peut ă nouveau s'en servir. A la 
veille du premier jour une des femmes de la maison va jusqu'a la bergerie 
et ouvre la carde, et la referme quand tout le betail est entre, ceci 
pour"fermer la gueule du loup". Par la suite, une des ferrmes prend du fil 
et une aiguille et, les yeux clas, elle coud une pieve de vetement aidee 
par les autres gens de la maison, tout en s'adressant au loup, leur ennemi. 
En effectuant cerite on lui"ferme la gueule et les yeux". Par la suite, 
le maitre de la maison tricota une· natte en maudissant en general les stres 
invisibles nuisibles. Tout ce qui a ete tricota sera brOle avant la fete 
des r.,.:icinci. 

La veille deces fetes on rassemble le betail dans la bergerie; s'il 
arrive que l'une des bâtes s'~gare dans les bergeries du voisinage, on la 
maisse durant la fete, car le maître de la bergerie voisine doit s'en oc­
cuper. Perr.;!~nt ces fetes on ne compte pas le betail, on ne le sort pas et 
on n'allume ni feu ni lumiere dans les ecuries. Les derniers jours de la 
fete on ne bride pas le betail afin de le proteger des loups. Les ferm,es ne 
travaillent rien, surtout par les vâtements des hommes, car alors les ani­
maux sauvages peuvent les attaquer dans la forât; elles ne se peignent pa~ 
et ne tricotent pas. Pandant la fete des Mratinci on ne tricota pas de la 
laine noire ou coloree, mais seulement de la laine blanche; on ne laboure 
pas la terre; les hţmn~s ne se coupent pas les cheveux et ne fabriquent 
pas des.sandales (ropinci"). Il est interdit de donner quoi que ce soit 
de la maison, dememe qu'il est interdit de prononcer le nom du loup. Ce 
dernier est appele "ala" (mat qui designe aussi le dragon), ~kamenik" 
(etre en pierre, dane qui ne peut pas bouger), "nepomenik" (celui ciont 
le nom n'est pas prononce) (1-156; 8-82, 84, 86,87; 10-214 ă 218; 29-
55 a BOL 

Le jeOne est une forme de protection. Dn jeOne une semaine avant la 
fete de St. Sava et le jour de la fete des Mratinci. L'Eglise ignore ce 
jeOne mais le peuple et surtout les bergers le rS'iJpectent rigoureusement. 
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On je0ne afin que le betail ne soit pas malade. Pandant la fete. il est 
interdit de manger la viande des animaux ă quatre pattes (6-290; 7-2S5; 
8-69~73. 82; 10-214). 

On sacrifie au loup la veille de la fete de St. Mrata (Mratinci). un 
coq noir et une poule sans tache (8-84 a 88; 9-397, 398; 29-S7). A Koso-
vo, Bukovica et dans las autres regions de la Serbie, le soir de Noel, an 
sort les betes pour le sacrifice et apres an appelle: ~Laups. ours, renards, 
corbeaux et tous las autres animaux sauvages, venez diner ce soir pour vous 
apaiser durant l'annee"! (1-176; 6-215; 7-291; 9-344; 10-219; 18-15), 

Il faut mentionner aussi las processions d'hommes deguises en loup~ 
Ce sont des jeunes gens habilles de fourrure de loup qui visitent pen­
dant le Noel les maisons et re9oivent des cadeaux. On croit que sila 
maître de la maison ne donne rien. le loup peut attaquer le betail. Par­
fois, apres une chasse au loup. an allait en procession portant sur un 
bâton la fourrure de l'animal, empaillee, animal tue pandant la chasse. 
Celui qui tue le loup re9oit le plus de cadeaux tandis que les partici­
pants a la procession se partagent le reste des cadeaux (6-227; 18-17; 
10-227;228,230.231), 

L'ours. -------
La tradition populaire des Serbes a conserve les survivances du culte 

de l'ours. surtout de l'ourse. Sa fete la plus importante est celle de 
St. Andre (30.XI). surtout dans las regions dij l'Est et du Sud-Est de la 
Serbie et jusqu'en Macedoine. Ce jour, appele ~Metkin dan~ (jour de 
l'ourse) ou "Me6kodava", la peur de l'ourse rsgne parmi les pay-
sans. C'est pour cette raison que l'ours est appele par des euphemismes 
comme "onaa Celle), "teta" (tante), "baba" (grande-mere). Le soir, la 
veille de son jour de fete, an met un epi de mais cuit sur le toit de la 
maison ou sur le b0cher. On croit que pendant la nuit l'ourse visitera 
toutes les maisons du village et en mangera. ·un peu; c'est una e~ande 
destine a proteger contre l'ourse. Le lendemain, la maîtresse de la mai­
SOR mettra l'epi de mais egrene dans un verre de vin et le fera passer 
a tous les gens de la maison pour boire a leur sante (10-259,260; 15-75; 
18-13: 19-192,193; 26-143; 33-75). Jadis, an ci~yait que l'ourse venait 
elle-meme pandant la nuit; plus taru an supposait que celui qui venait 
etait un etre mythique l'ayant domptee. Dans la pense6 religieuse du 
peuple, c'est St. Andre qui est monte sur l'ourse en la bridant avec un 
serpent (19-193). Le jour de la fete de St. Andre, des horrmes visitent 
las maisons, benissent le foyer, las gens de la maison et les betes; 
jadis,le premier visiteur etait un seul homme deguise an ours. qui 
parcourait ainsi tout le village (9-394; 19-193), 

La veille de la fete de St. Andre an ferme les cardes et les forces 
(ciseaux pour la tonte des moutons), afin de fermer les gueules des □urs 

et des autres animaux sauvages (10-260; 24-67,681 31-259, v. St. Andre). 
Il y a aussi des tabous, comme l'interdiction de la production de san­
dales ("opanci") en cuir, car an croit que l'ourse etrangle celui qui 
les produit (10-260; 24-67,68). On ne fait rien an rapport avec les vâte-
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ments afin que l'ourse ne les dechire pas: aucun paysan ne va ăla mon­
tagne parcequ'on croit que ce jour-la l'ourse court dans la foret et si 
elle rencontre quelqu'un. elle le met sur son dos et s'il tombe par terre 
elle l'etrangle (10-260; 24-G7,68). 

A Homolje on croit que St, Sava protege aussi Ies hommes de l'ours 
(10-259; 24-24). En Macedoine. dans les villages autour du lac Dhrid, il 
yala croyance que St. Naum a dompte l'ours et l'a attel~ au joug pour 
labourer. parcequ'il avait etranglfl la boeuf du saint (38-55). 

Le jour de la fete de St. Basile (1:I). a Re~avn on prepare des gâ­
taaux rituJ3ls appeles "'vasilica'. On croit que ce mâme jour Ies ourses 
se reproduisent (18-13: 19-194; 38-43). 

Lie avec les fetes de l'hiver et du printemps. on promene l'ours dans 
Ies processions, surtout dans les carnavals! ou bien on promene le masque 
de l'ours seulement (38-54, 60,61). 

Le_serpent, 

Les fetes du serpent sont la ''Todorova subota" ( le samedi de St. 
Theodore) et la ''Lazareva subota'' ( le samedi de St. Lazare) qui appar­
tiennent a la periode du jeGne des Pâques, puis la fete des Innocents 
(9.III) et l'Annonciation (25,III); Ies P§ques fleuries ('Cvetin) et 

·Jeremijindan· (le jour du proph~re Jer~mie - le 1.V). De toute fa9on, 
on croit que les serpents n'nsent pas sortir de leurs abris avant mars 
ni rester sur terre apres le "Krstovdan· (le 10.XI). La p~riode de leur 
activite_ quand il faut se proteger contre eux, dure donc depuis le 
printemps et jusqu'a -la fin de l'automne, La plus ~rande deces fâtes 
est Jeremijindan. car on suppose que e'est le prophere Jeremie qui a 
dompte Ies serpents (31-161, v. Jeremijindan). Les jours de fete on brGle 
des feux pour chasser les serpents avec la fumee; on jette une pierre 
derriere soi le plus loin possihle pour faire fuire les serrents; les 
ferrrnes P-~ent l 'aip.:uille avec laquelle elles tapent sur une pierre_ en 
croyant que de cette faQon on cr8ve Ies yeux du serpent; on balaie la 
maison neuf fois; on fait le tour de la maison trois fois en frapoant 
les objets en metal pou~ chasser les serpen-s et en rlus. le jour de St. 
Jeremie on dit· nue Jeremie vienne dans Ies cham~s pour faire fuir les 
serpents a la mer"! 

Pendant les fetes des serpents on n □ se pas prononcer leur nom et 
on Ies appelle · nepomenica' ( celui qu 'on ne nomme pas), "baja • 'poga­
nica'' (l'impur). On ne prend pas dans la main les objets qu'on peut cour 
ber, qui se plient. conne !acorde par exemole, pour ne pas rencontrer 
des serpen-s. En effet. le poil, la carde. le fil. ressemblent au ser­
pent et alors les femmes ne cousent pas, ne rapiecent pas, ne coupent 
ni ne mesurent 1~ longueur, ne se peignent et ne tressent pas les cheveux. 
Aussi, on feITT'e le canif, les forces, Ies ciseaux. Ies couteaux, afin de 
fermer la bouche du serpent. nn n'attele pas les hetes et on traine rien; 
a l'Annonciation il ne feut pas faire des sandales en cuir car on risque 
par la suite de mettre le pied sur un serpent (1-134; 9-386: 10-33,140 a 
146: 12-400; 15-85, 33-95,108: 3G-RB,70,71,73,79). 
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Pour se proteger des serpents. an organise des processions de 
filles appelees "Lazarice", le samedi de St. Lazare et mâme le jour de 
la fete du prophere Jeremie [ttJeremije 0

). A Leva6 et a Temni6 ces pro­
cessions sont constituees de garQ □ns et non de filles (23-108). Les 
filles sont habillees de blanc. elles visitent chaque maison du vil­
lage. en faisant le taur de ·'6auche a droite. tintinnabulent avec les 
grelets et les belieres et chantent des chansons rituelles pour la san­
te des gens et la fertilite des bâtes. En outre, dans les textes deces 
chansons, an parle de la chasse aux serpents. Dn donne de la nourriture 
et de l'argent aux filles, mais on ne les laisse pas entrer dans la 
maison (28-244,245z 36-60 a 82). Uans tous ces procedes magiques et ri­
tuels, le râle des ferrmes et des filles est mis en evidence. 

La_souris,_le_c8rf_et_le_lapin. 

Il y a une f~te de la souris en automne, appel~e»Mi~trovdan". fete 
populaire mais inconnue a l'Eglise. Jadis, la duree de cette fete etait 
probablement de cinq jours. Dans les regions orientales et centrales du 
pays on l'associe avec Mitrovdan, le jour des morts; en effet an la fete 
le 27.X, un jour apr~s Mitrovdan. _Dans les r~gions nordiques et occiden­
tales du pays. c'est le jour des morts appele Miholjdan (28.IX) qui est 
considere aussi la fete des souris. Dn peut dane conclure que dans un 
cas comme dans l'autre la fete des souris coincide avec celle des morts. 
Probablement qu'au debut il s'agissait d'une seule fete commune, divisee 
plus tard en deux fetes differentes du calendrier chretien. Le jour de la 
souris est respectee pour eviter les dorrmages faits par les souris, car 
avant l'hiver les souris se mettent a l'abri dans le fain. Ce jour-la 
les femmes ne font pas leurs travaux quotidiens et les hommes n'entrent 
pas dans les granges et les p,reniers (5-27 a 36). En tant que fete, on 
connai t aussi le ·'samedi de la souris '', le samedi qui suit le neuvieme 
.mardi apres Noel (31-279, v. Subota). 

La veneration du cerf appartient au plus ancien culte connu on Jou­
goslavie. car il etait deja connu dans la cultura de Lepenski Vir. Conme 
une trace de ce culte peut âtre considere le sacr1fice du boeuf pour 
1'8me du cerf, effectue chaque annee le 12.VII, a Petrova Gara. en Ser­
bia, village situa sur la montagne de Jablanica. Dn suppose que autre­
fois on tuait de faQ□n rituelle le cerf ăla fin de la moisson pour as­
surer la fecondite des charnps. Plus tard, le sacrifice du cerf a ete 
probablement remplace par celui du boeuf. A Noel. le jour du Nouvel An 
et pendant la duree du ~Mesojedje'' (intervale de temps qui suit Noel 
et pandant lequel on consomme de la viande), les participants a des 
processions rituelles portaient un masque en bois. "klocalica", qui re­
presente le cerf (19-201; 30-231 ~ 234; 31-1 □ 0 v. Jelen). 

La veille de Noel, a Kosovo, an invite le lapin et les autres ani­
maux sauvages a diner. Un pouvoir particulier est associe au lapin tue 
durant certaines fetes, comme par exemple les jours de'·Veliki Petak" 
(le grand vendredi). de Noel, de St. Thomas, de St. Eloi. Le jour de 
Noel, le maitre de maison d'abord et puis les autres gens de la maison 
prennent un peu de viande de lapin. La teta du lapin est gardee jusqu'au 
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jour du Nouvel An pour etre mangee rituellement (18 - 90 et 91). 

LES FETES C0NSACREES AUX ANIMAUX D0MESTIQUES. 

Le chien. 

o•~~res Veselin tajkanovi6 (5 - 11 •a 26) Ies fetes du chien ·du­
raient pandant plusieurs jours etan Ies celebrait en hiver et en ete. 
Durant cette per~ode an le choyait; il etait interdit de l'appaler par 
le nom de chien et dans certaines r~gions an le traite de ~berger~. 

En hiver, le dernier jour de la ·'semaine du chien" est Vasilijev 
dan (le premier janvier). Apres leur fete, les chiens sont poursuivis, 
battus et quelque fois meme abattus (5 - 26). Tatomir Vukanovit affirme 
qu'on tuait les chiens a Kosovo le jour de l'Epiphanie, et en Serbia du 
sud le jour ou an mangeait de la viande. C'est l'unique moment ou on 
pourchasse Ies chiens, devenus victimes. 

Le soir du Noel an l'invite au diner, on lui donne des od avec un 
peu de viande d8ssus, des morceaux de jambon, des gâteaux rituels (5-23; 
35 - 139 ~ 147). Le jour de No~l. dans certains villages (~ Aleksinacko 
Pomoravlje) on fait entrer lechien dans la maison en tant que premier 
visiteur (1- 167). 

Au printemps, le jour de Dj~rrljevdan, a Kosovo et a Homolje, les 
bergers donnant aux chiens du lait trait tât le matin; chez les Musul­
mans, las bergers possedant le plus grand nombre de moutons, sacrifiaient 
un pour le chien ( ;: kurban .. ). A Pâques. on donne au chien un peu de gâteau 
prepare specialement pour les Bnimaux (5-18; 35-142). Le jour du chien 
correspond avec le lundi gras, dernier jour du carnaval ou de la ~se­
maine blanche" ou an a pour habitude de bercer les chiens ( 5 - 24 et 25). 

Dn peut suppose, bien que cela n'est pas clair, que les fetes du 
chien correspondent avec la periode qu'on appelle en Slov8nie "Ies jou~s 
du chien~, periode c6mprise entre le 23 juillet et le 23 ao □t. Dn croit 
qu'il s'agit d'une periode malheureuse et l'execution de certains travaux 
est suspendue, comme par exemple cauper les cheveux. travailler dans las 
vignobles, aller a la messe. Il y a aussi des indications que l'on sacri­
fiait des chiens pour obtenir une bonne recolte. Les jours du chien 
durent depuis l'apparition et jusqu'a la disparition de l'etoile Sirius 
(20 - II, 237), appelee par les YRugoslaves ·etoile du chien". 

Le cheval. 

La tradition populaire connaît plusieurs saint-chevaliers. Ce sont 
St. Theodore, St. Georges, St. Etienne, l'Archange, St. Nicolas, St.Sa­
va et mâme le pere Noel, La fete du cheval la plus connue est celle 
qui correspond avec le fete de St. Theodore (le samedi de St. Theodore, 
fete mobile, premier samedi du jeune des Pâques), ou avec la fete de St. 
Georges (Djurdjevdan, en Croatie Jurjevo), ou avec la fete de St. Etienne 
(Stefanovo, en Slovenie et en Croatie) le 26 decembre. Les hagiographies 
deces saints font mention de leur liaison avec les chevaux, comme par 
exew~le St. Theodore qui avait sauve sur son cheval Ies Chretiens des 
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Juifs (10 - 142); St. Etienne a le pouvoir miraculeux de dompter les 
chevaux sauvages a l'aide d'une croix (20 - IV, 191). Malgre cela. ces 
hagiographies n'ont aucune relation avec les vraies fetes du cheval dans 
la tradition populaire. 

La veille de la St. Theodore on etrille bien le cheval. Le maitre de 
chaque maison dasigne le chevalier qui montera le cheval le jour suivant 
et boit a sa sante. Le matin du jour de fete, les chevaliers, habilles so­
lennellement, se rencontrent pres de l'eglise ou le prâtre les benitJ 
ils font ensuit le taur de l'eglise par trois fois montes chacun sur son 
cheval et puis se dirigent toujours a cheval vers la prairie. Lorsque le 
chevalier rentre chez lui, sa mere ou bien sa femme lui donne un gâteau 
creux au militu. en forme de fer a cheval, du vin, un bouquet de basilic. 
Le chevalier prend le morceau de gâteau et le donne au cheval, boit un 
peu de vin et verse le reste sur la tete de !·animal et finit par l'orner 
avec du basilic. Dans l'est de la Serbie, apres la messe, quelques hommes 
s'habillent de vâtements dechires, noircissent leur visage et, montes a 
cheval, visitent les maisons du vil4age afin d'obtenir des cadeaux. Dans 
d'autres regions on organise des courses de chevaux (7 - 262; 10-141; 
13 - 15, 17 a 19: 20 B 22; 14 - I,57; 15 - 39; 19 - VIII, 20B,209; 33 -
87). Dn pratique des rites semblables lors des fâtes appelees Djurdjevdan 
et Stefanovo. Niko Kuret (20 - IV,189, 194, 195, 197) suppose qu'autrefois 
le rituel principal etait le sacrifice •i~ cheval, remplace auourd'hui par 
le bapteme du cheval pres de l'eglise. En meme temps on celebre la fete 
du betail en gen~ral, pour la sante duquel cin fait des voeux. Ces jours­
la on n'effectue pas des travaux quotidiens avec les chevaux et les au­
tres betes, car sinon on risquo d'tre tue par un cheval. Le jour de la 
St. Th~odore on prepara la'colyva,, les filles font des presages en rap­
port avec leur mariage et pratiqubnt des rites de fertilite (13 - 12). 
Il faut mentionner aussi l'existence de la croyance que le pere Noel ar­
rive monte sur un cheval blanc, raison pour laquelle dans la region de 
Valjevo on sort a cheval le jour de Noel ou trois jours apres (10 - 142). 

Quant aux saints chevaliers cites plus haut on croit qu'ils sont 
suivis par des âtres surnaturels dangareux. Ainsi, on a peur des ~todorci'', 
les chevaux de St. Theodore. Parmi les S erbes de la region de l'Est 
corrme aussi-parmi Cl::lUX du Banat (Vnjvodina) on croit aue pandant les nµits 
de la premiere semaine des Paques et surtout la veille du samedi ~e St. 
Theodore il y a des processions de chevaux. St. Theodore est present par­
mi eux, recouvert d'un drap blanc, monte sur un cheval blanc et faisant 
cliqueter des chaines. On croit que les ·'todorciu sont invisibles, mais 
qu'ils font grand mal a ceux qui les rencontrent. Une peur extreme regne 
durant la semaine qui suit le samedi de St. Theodore car c'est alors 
qu'arrivent les chevaux les plus dangereux. les chevaux boiteux,qui sont 
en retard. La semaine ellemâme est appelee 'la semaine boiteuse" (13 -
25 a 28, 37 - 132 ă 137). 

\:.@_gQg.! 

Le coq est le symbole de certains saints et on le sacrifie les jours 
ou on fete ces saints, comme St. Vraci le premier novembre (34 - 85) et 
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de St. Mrata, le 14 novembre. Dn sacrifie un coq noir, le plus âge. par­
fois identifie avec le saint, car an l'Appelle ~Mratav. Le maitre de mai­
son lui coupe la gorge sur le seuil en disant: ~ce n'est pas moi qui te 
coupe, c'est Mrata qui le fait!" En meme temps. il lui serre le bec pour 
l'empâcher de pousser descris. Il prend ensuite les deux plumes les plus 
longues de la queue et les pend a la cremaiJlire. Plus tard, a l'occasion 
d'une maladie. an encense a l'aide deces pl~mes. Il arrive aussi que le 
maitre de maison prenne una plume et des poils dechaque espece d'animaux 
et les met dans le bec du coq, noue le bec avec un fil rouge et pend la 
tât a la cremaillere; dans les villages des alentours de Koumanovo (en 
Macedoine) ce sont les femmes qui coupent la gorge du coq le jour de St. 
Mrata. car autrement elles ne le font pas (6 - 84 ă 86: 9 - 397 et 398; 
29 - 57; 34 - 85). 

St. Ignace (le 20 decembre) est le ~Noel du cnq" dans certaines re­
gions de Serbie (Resavan Levac, Temnic, Boljevac). C'est une fete de la 
volaille et des autres animaux domestiques etan fait des procedes magi­
ques pour assurer la sante et la feo~ndite des bâtes. De bon matin. la 
maitresse de maison di3tribue aux poules des grains de ble, specialement 
prepares pour cette occasion. Elle les nourrit dans le corcle forme par 
la ficelle avec laquelle an lie les gerbes de paille a Noel. L'etranger 
qui arrive le premier ce jour-lă a le r6le de premier visiteur du ~Noel 
du coq". Il rel"i'(Jlace ainsi l'animal qui etait jadis lui-mâme le premier 

visiteur. Des qu'il est entre dans la maison,on le met sur l'oreiller 
pour que les paules couvent bien les oeufs; il ne faut pas qu'il bouge 
pour que les poules ne bougent pas sur leur pondoir. On lui donne une 
citrouille specialement preparee, pour la casser de telle faQ□ n que les 
pepins se dispersent autour de lui, et que les poussint soient tout aus­
si nombreux que les pepins. On se rendra compte par la suite sile pre­
mier visiteur du ~Noel du coq~ est un ''batlijaH - porte bonheur ou "uj­
lija" - porte malheur (10 - XXXIII. 74; 15 - 70 et 79; 18 - 04 et B5; 
23 - 112 et 113; 33 - 76). 

Le jour de Noel, le premier visiteur coupe la gorge du coq ou de la 
pou!~ sur le seuil de la maison et puis l'oint avec le sang de la vic­
time. Tous les genu de la maison manr,ent de fa~on rituelle la poule de 
Noelet decorent le premier visiteur avec des cuisses de volaille. Quel­
quefoi5, on tue la poule de Noel au-dessus duble qu'on donne aux bâtes 
a manger. Dn enterre dans une fourmilliere les os, les plumes et les en­
trailles, pour que la volaille se reprociuise comme les fourmis (10 -
XXXIII, 75; 18 - 84 a 87, 117: 23 - 124, 34 - 83 ă 85). 

Le coq est en liaison aussi avec St. Sava. Dn croit que le saint a 
beni le coq et qu'il l'a emporte avoc lui pour que le coq lui predise 
le temps (8 - 121; 34 - 85). 

Au printemps et en ete, le coq est sacrifie le jour de Djurdjevdan. 
et Vidovdan (St. Vid), de Petrovdan (St. pierre) et de Ilindan (St.Elie). 
En le sacrifiant le jour du Djurdjevdan an empeche la grele de tomber 
durant l'annee qui suit. Parfois an le jette d'abord trois fois en haut, 
ce qui pourrait symboliser la lutte du coq contre les dragons qui se 
trouvent dans les nuages de grâle (34 - 86). Le coq ou le poulet doivent 
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âtre noirs et nes avant l'Annonciation. Le rite se deroule pendant la 
nuit; an trace d'abord (en labourant avoc des chevaux un cercle magique 
autour du village et puis an enterre le coq (4 - 100, 101; 9 - 381; 32 -
171, 172). A la fete de St. Vid (le 15 juin) an sacrifie.,un coq ~oir pour 
faire passer les maladies des gens sur les volailles (2C - II, 81). A la 
fâte de St. pierre et de St. Paul (le·29 juin) an coupe la forge du coq 
"maitre~ (20 - II, 210). Mais le sacrifice le plus important e~t celui 
du jour de St. Elie (le 20 juillet). Dn coupe la gorge du coq noir, le 
plus vieux, celui qu'on Pppelle "le maitre~ ou ~1e vieillard~ parce qu'on 
croit qu'il s'acquitera mieux de ses devoirs et aussi parcequ'on a besoin 
d'un coq jeune, capable de feconder les poules. Le but de ce sacrifice est, 
en outre, le renouvellement des fonctions fertiles reproductrices. Dn sa­
crifie le coq le plus âge aussi 'pour ne pas maudire son ~aître~. car au 
contraire ce serait le maître de maison qui mourra. Il est obligatoire 
que ce soit un etranger, un etranger mâle qui tue le coq. Avec le sang 
de la victime an prepare des gâteaux qu'on donne aux bâtes pour la sante. 
La ou le sacrifice du coq le jour de la fâte de St. Mrata s'est conserve. 
an a conserve aussi une coutume similaire pour le jour de St. Eli~. Puis­
que St. Elie est aussi le patron du temps, du tonnerre, de la pluie et de 
la secheresse, le coq est sacrifie pour empecher la grele de tomber (7 -
275; 8 - 92; 18 89, 23 - 110; 25 - 111; 32 - 128; 34 - 85). 

Le mouton. ----------
Afin de proteger les moutons, consideres comme des animaux benis, u­

tiles. an respecte de nombreuses pratiques magiques. La plus grande parmi 
ces f~tes est celle de Djurdjevdan (le 23 avril). Dn croit que c'est alors 
que l'hiver finit et que commence l'ete. Dn pratique des rites de magie 
apotropaique et pour la fecondite des bâtes. De bon matin, an flagelle les 
bâtes avec un rameau de cornouiller et on les mane pâ1tre. Dn enterre dans 
une fourmilliere un morceau de sel gemme et un .:ieuf, en disant: "Que les 
moutons soient nombreux comme les fourm1.s ! " Dans certains endroi ts le ber­
ger apporte un seau d'eau fraîche et y ajoute des fou~mis. puis le verse 
pres de la bergerie pour que les brebis se reproduisent comme des fourmis 
et soient saines comme l'eau pure. Apres cela, il se tourne vers l'Est 
et tire au fusil par-dessus le troupeau pour chasser le mal. Parfois on 
sonne a la trompette pour provoquer le mâme effet. Dn fait une couronne 
de fleurs qu' on mat autour du cou des bâtes pour les proteger des demor,s 
et des sorcieres, car an croit que les bâtes, surtout les moutons, sont 
sonsiblss au mauvais oeil. Lorsqu'on rentre le troupeau a la bergerie, 
an prend ces couronnes de fleurs qu'on jette sur le larmier pour chasser 
les stres mauvais et impurs. Le jour de Djurdjevdan on trait les brebis 
dans des seaux decores de fleurs. Un peu plus tard an donne du fourrage 
aux moutons etan fait des entailles aux oreilles des bâtes. Ce jour-la 
an goute pour la premiere fois du lait, du fromage et de la viande d'a­
gneau. Dn choisit un agneau appele "djurdjevce" pour le sacrifier a cette 
occasion; 11 s'agit toujours du premier agnele de l'annee etan ne lui 
marque pas l'oreille. Dn mene l'agneau a l'eglise, on lui colle des bou­
gies sur les cornes. an porte le gâteau qu'on appelle "litourgija" et 
an fait une priere. Dn tue l'agneau beni a l'eglise pres d'une croix creu­
see dans le tronc ~•un arbre, appele "zapis". Puis an organise un repas 
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commun ă tout le village et Ies premiers morceaux de la nourriture sont 
reserves aux âmes des morts (1-189; 3 - 195 ă 202; 7-267: 10-XXXII,189 
et 190: 14- 41 et 42; 15-58, 62 ~ 64; 21-111; 23-103, 106 ă 10~; 24- 49 
et SO, 56, 59; 26-136 et 137, 28-244, 33-106: 34-87). 

Les autres fetes de la periode d'ete sonti Spasovian (quaranti~me 
jour apres Pâques) (10-XXXII, 190: 33-109); puis Ivandan (le 24 juin) 
lorsqu'on fait passer les betes ~ travers Ies cendres du feu (14-88), 
St. Vartoloma (le 11 juin) (10-XXXII, 190), St. Barbara (le11 ju1n, en 
Slcvenie) '20-II, 77). A Bela Reka, an Serbia, le jour de Lu6indJn. une 
femme de la maison donne de la nourriture aux rnoutons et se met ~ cheval 
sur un mouton ou un bouc afin que les betes se reproduisent (19-~X, 128 
et 1291. l 

Durant la p~~iode hivernale, le jour de Noel. le mouton app~rait 
en tant que premier visiteur dans des regions ou l'elevage du rno~ton 
est developpe. Il s'agit d'abord de la zone montagna~de de la Henzego­
vina et de la Bosnia de 1 'Est, lă ou an tue le mouton en tant qJe sa­
crifice ă l'occasion du N□ el ("avea veselica~). Il se trouve que dans 
quelques regions de la Serbia on tue ăla fois un cochon et un mouton. 
Cette coutume prouve la double tradition de l'agriculture et de l'elevage 
des bestiaux (17-206), Dn fait entrer le mouton dans la maison, au debut, 
le rnaitre de la maison et Ies autres gens l'ambrassent, le couvrent a­
vec une couverture et lui donnent des grains de ble. En Bosnia et en Her­
zegovine an met sur Ies bras et les jarnbes le sanr, du sacrifice (18-
104, 105 et 141). 

Le boeuf. --------
Le boeuf est parmi les animaux dornestiques les plus importants et 

qui aura par consequent lui aussi ses jours de fete. En ete ce sont Ivan­
dan et Spasovdan Ies Nfetes du boeuf". Dn entoure de fleurs le cou des 
betes; a Spasovdan on mange des langues de boeuf (32-190). On fete le 
26 juillet. ă Homolje, la fete appelee Trnova Petka pour assurer la 
sante des b3tes. On n'effectue pas Ies travaux quotid~ens et surtout 
on n'organise pas d'attelage (10-XXXII, 180). 

Durant la periode hivernale il y a plusieurs fetes consacrees aux 
boeufs; les moins importantes sont St. Luca (le 18 octobre), considere 
Bn Slovenia comme le patron des animaux domestiques auquel on sa5rifie 
un boeuf (20-I, 291): St. Alimpije (le 26 nnvembre) est lui auss~ un pa­
tron des bâtes (31-259, voir St. Alimpije). A Lutnica et Ni~ava an fete 
las jours qui suivent Mitrovdan, le jour des St. Archanges et ce~ui de 
St. Nicolas pour la protection Ies betes contre Ies maladies (1d-XXXII, 
180). 

Les plus grandes parmi ces fetes Noel et Vlasovdan. Le jour :de 
Noel nn fait entrer dans la maison le boeuf de drnite en tant qu~ pre­
mier visiteur. C'est une tradition particuli~re dans Ies regions ~e Ko­
sovn,Reăava, Zeta, Sjenica, puis en Serbia Occidentale, dans certaines 
regions de la Bosnia de lEst et de l'Duest et ă Kordun. On recouvre le 
boeuf d'une couverture, on le saupoudre de grains de ble, an lui donne 
un verre de vin, puis cn le caresse et on l'embrasse. On prepara un gâ-
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teau creux, qu'on appelle Nvolovarnik', On met ce gâteau trois fois sur 
les cornes du boeuf, puis on le rompt et on le donne a manger au boeuf 
(10-XXXII, 151, 1B 66, 107 a 109, 34-89). Mais la plus grande f~te du 
boeuf est le Vlasovdan, le 11 f8vrier, jour ou on ne fait rien avec le 
betail. On prepare u, gâteau qu'on porte a l'eglise pour que le prâtre 
le bfnisse et le rampe et puis an le donne aux betes a manEer (10-XXXII, 
179) . 

Le cochon. 

Le cochon a un râle important lors de la fete de Noel; l'animal 
destine a âtre sacrifi§ a cette occasion ne doit avoir aucun defaut. 
Si 1 'animal meurt p_ar hasard avant Noel, on croit que i;:a portera malheur 
a la maison. Dans certaines regions de Serbia an frappe d'abord le cochon 
a la tete avA~ un gros morceau de sel gemme et puis an le saigne, en l'o­
rientant la tete vers l'Est. Dn consomme du porc râte apres le jeune de 
Noijl. Dn mange d'abord les organes de l'animal (coeur, rate, etc) tan­
dis que la tete est gardee et mangee le jour du Nouvel An. Dn attribue 
un râle particulier au sang du sacrifice; ainsi, dans certains villages 
de la Bosnie de l'Due:~ et a Jadar, le ma!tre de maison lâche un peu 
de sang sur le couteau avec lequel on a tue le cochon. Dn prepare avec 
le sang des gâteaux qu'on donne aux bâtes. Il faut ajouter que le co­
chon est aussi le premier visiteur le jour de No~l (18- 92, 94 et 95). 

A N A L Y S E 

LES CARACTERISTIQUES GENERALES DU CULTE UES ANIMAUX DANS LE CYCLE -
DES FETES. 

Si nous acceptons la definition d'apres laquelle la religion est 
la croyance en un mor.js transcendental, une relat ion des_ gens avec les 
forces surnaturelles, alors le culte, en tant que categorie religieuse, 
est aussi ~n rapport des gens avec les âtres imaginaires surnaturels. Le 
culte des animaux sousentent que l'animal est ou bien lui-mâme un âtre 
surnatural ou biea qu'il a un rapport avec la divinite a laquElle son 
culte est consacre. Dans la religion populaire des peuples jougoslaves 
est presente la synthese deces deux opinions. L'analyse des donnees 
concernant Jes animaux sauvages ou domestiques montre des caracteris­
tiques communes du comportement ritual. Ce sont la magie, le tabou, le 
sacrifice, les processions rituelles. Le culte des animaux domestiques 
manifeste une certaine complexite qui le distingue du culte des animaux 
sauvages dont il sera question apres. 

!::-~-'!'~Bi~· 
La magie est composee d'un systeme de reflexion particuliere et des 

actions qui en decoulent et parmi lesquelles an fait la difference par 
rapport au but qu'on veut atteindre et aux mayens dont an se sert. La 
realisation des procedes magiques dans des jours determines, doit assu­
rer l'effet desire pendant tout l'annee qui suit. D'apres les buts qu'on 
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veut atteindre il est possible de diviser la pratique magique en rapport 
avec les animaux en deux groupes principaux; il s'agit de la magie apothro­
paique et de la magie economique. 

Le sens de la magie apothropaique est de proteger les gens et las 
animaux domestiques. Cela se fait a l'aide de moyens differents qui. croit­
on, peuvent ecarter les influences negatives des forces et des âtre sur­
naturels. Pandant les fâtes consacrees aux animaux sauvages elle est pra­
tiquee pour empecher laur activite dangereuse. On pratique alors la ma-
gie verbale dans la forme de maledictions et de formules magiques pour 
chasser des âtre indesirables, an fait des feux etan provoque des o-
deurs desagreablest an passe les betes a travers les cendres du feu; an 
frappe des objets en metal pour faire du bruit; an nBue les chaines et 
on protege les objets pointus pour empecher les stres du mal d'agir. Dn 
marche autour de la maison pour chasser les serpents; on creuse un sil-
lon magique autour du village po-r la fete de St. Georr,es; an donne des 
grains aux poules dans un carele entoure d'une ficelle avec laquelle on 
lie les gerbes de paille a Noel; an fait des couronnes de fleurs qu'on 
met autour ducou des betes. 

Par la magie economique on assure la sante et la fecondite des betes 
et de la volaille. Vu que l'effet qu'on attend de cet aspect de la pra­
tique magique soit d'une importance vitale pour l'homme et pour lacom­
munaute, la magie de la fecondit6 est un element essentiel consacre d'a­
bord aux animaux domestiques. Dans le cas des animaux domestiques, les 
aspects de la magie cites plus haut s'entrecroisent pour accentuer les 
faits de la magie de la fecondite. On utilise en meme temps des moyens 
apothropaiques comme une protection contre toutas les influences possibles 
du mal. Un exemple illustratif est l'engraissement des poules pour la 
fete de St. IgnAce avec des grains dG ble qui, specialement prepares pour 
cette occasion. auront une influence posit!ive dans le cercle magique a 
l'interieur duquel la poule est protegee des forces exterieures. 

Les pratiques magiques cites sont impregnes par la magie sympa­
thique; elle est constitu~e par deux principes de mauvais emploi des 
associations d'idees. La magie imitative ou bien- homeopathique est 
fondee sur l'association d'idees selon leur similitude. La plupart des 
procedes rituels observes dans le culte des animaux sont fondes sur ce 
principe. Par exemple, on ferme les objets aiguises pour fermer la gueule 
des animaux sauvages; on jette une pierre derriere le dos le plu loin pos­
sible pour les chasser, etc. 

La magie par contagion peut âtre observee dans un grcRd nombre d'ex­
emples. Ainsi. an fait passer les betes a travers les cendres des feux 
pour etre defendues par la force surnaturelle du feu. 

Les tabous. 

L'interdiction de certaines activites a comme explication le souci 
de ne pas bouleverser le caractere de fete des jours ou on exrrime lave­
neration envers un etre mythique. mais signifie aussi la peur de repre­
sailles. On interdit pandant les fetes les travaux ordinaires tels que 
les travaux journaliers faits avec des bâtes. dans las champs ou a la mai-
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son. Il y a cependant des tabous bases sur le principe de la magie imi­
tative - le semblable produit le semblable - ; an interdit de cette faQon 
les actes qui pourraient avoir par analogie un effet sur les stres surna­
turels. Ce genre de restriction concerne exclusivement les animaux s~u­
vages; c'est,par exemple, l'interd~ction de manipuler de la laine et des 
vâtements de laine de couleur noire, l'interdiction de se peigner ou de 
faire des sandales (''opancitt] pour lesquelles le cuir est indispensable. 
Dn interdit dane d'employer la leine et le cuir car les animaux sauvages 
sont attires par ces materiaux le jour de leur fete. Du encore, an inter­
dit. de faire des mouvements qui suggerent l'aspect et le mouvement du ser­
pent, afin d'eviter les serpents. Les noms des animaux sauvages sont aussi 
tabous etan utilise a laur place des euphemismes; an croit que les 
noms sont lies a ceux qui les portant et qu'en prononQant le nom on ap­
pelle celui qui le porte. Le chien, ciont le nom aussi est tabou, est uns 
exception parmi les animaux domestiques. Le jeune peut faire partie du 
domaine du tabou, lorsqu'on supprime la viande des animaux a quattre pattes 
dans les repas. 

Les sacrifices. --------------
Par le sacrifice an essaye de rendre clementes les forces surnatu­

relles, colliciter leur aide et leur bienveillance. Dans le culte des a­
nimaux le sacrifice a un râle tres important; an perQoit clairement les 
differences entre les animaux domestiques et les animaux sauvages. La rai­
son de cette distinction reside dans une attitude particuliere des gens 
envers les animaux domestiques. O'un cote an les considere comme des âtres 
surnaturels, objet d'un culte, auquels an offre des sacrifices: de l'au­
tre câte, les animaux sont la propriete des gens et par consequent ils 
peuvent les manipuler et les utiliser comme animaux a sacrifier. 

Les animaux sauvages. 
Dans le culte du loup an coupe la gorge du coq noir le plus age sur 

le seuil de la maison. Le. sacrifice mixts du sang d'autrefois est rem­
nlace par l'habitude de mettre un poil de chaque animal domestique dans 
le bec du coq. Veselin tajkanovit, qui a fait l'onelyse de la l~gende de 
St. Sava nourrissant les loups, tire la conclusion que cette legende est 
un reflet des veritables sacrifices humains offerts au loup, surtout au 
loup boiteux de l'antiquite (6 - 319,425). Dans le culte du cerf on trouve 
aussi le sacrifice du sang. 

Le sacrif!ces sans sang sont offerts au loup mais aussi a d'autres 
animaux; an le fait la ve~lle de Noel lorsqu'on pase des fruits au croise­
ment des chemins ("panspermie"). Pour remplacer les autres fruits,on peut 
en offrir un seul, le plus important, corrrne par exemple un epi de mais. 
Les lieux de culte sont le toit de la maison, les carrefours, le seuil, la 
grange. 

Les animaux domestiques. 
Dans le culte des animaux domestiques le sacrifice prend deux aspects: 

a) le sacrifice offert aux animaux domestiques; b) le sacrifice des animaux 
domestiques. 
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a) Le sacrifice de ~gng est offert uniquement au chien. Pour la fete 
de St. Georges on egorge le mouton; la raison reside dans le fait que les 
gens croyaient que le chien est egal au loup. Dans le 3acrifice sans ver­
ser le sang, l'aspect le plus repandu est la preparation de gâteaux ri­
tuels, Dn orne les gâteaux de figures d'animaux et, prepares ainsi, an 
les leur donne a manger. Une efficacite particuliere est attribuee aux 
gâteaux faits avec le sang des betes sacrifiees. A l'occasion des grandes 
fetes animales an porte ces gâteaux a l'eglise pour etre benis par le pre­
tre qui doit aussi les rompre. 

Les libations sont aussi sif,nalees; le jour de St. Theodore an verse 
du vin sur la tete des chevaux, a .l'occasion de Djurdjevdan les bergers 
donnent aux chiens a goOter du lait frais trait le jour meme. 

b) Le sacrifice des animaux domestiques est destine a assurer la fe­
condite.des bâtes et des produits de la terre. Dn sacrifie un animal qui 
ne repre9ente pas uniquement sa propre espece. mais aussi tous les ani­
maux qu'nn veut proteger. Le plus souvent an sacrifie un co~ a la place 
d'un animal plus cher, ce sacrifice ayant tendance a devenir un sacrifice 
universel et qui doit remplacer les pertes au cours de l'annee. Les sa­
crifices les plus importants sont: le parce ou le mouton râti pour Noel, 
ou bien l'agneau de Djurdjevdan. Ces sacrifices sont consommes rituelle­
ment, chacun des memb~es de la famille doit en goOter et profiter ainsi 
de la force magique du sacrifice. L'aspect economique a joue un râle im­
portant dans la rationalisation des moeurs du sacrifice; c'est ainsi que 
les sacrifices onereux ont ete remplaces par d'autres meilleur marche. 

Les_erocessions_rituelles. 

On effectue des processions rituelles de faQon □rEanisee, dans le 
culte du loup (ce sont les ttvucari"), du serpent (les "lazarice") et du 
cheval ((les "todorci';). Les traits communs des processions rituelles sont: 
1-le parcours rituel du village accompagn□ par la visite de chaque maison; 
2-le port de masques et le noircissement (deguisement)du visage des parti­
cipants: 3-le tapage; 4- les chansons rituelles destinees a assurer la fe­
condite et la sante des gens et des betes; 5-le tabou du seuil de la mai­
son; 6-les participants â la processions reQoivent des dans en nourriture 
et en argent. 

Les processions rituelles ont donc un caractere complexe car on y 
retrouve des·elements pris a la magie, aux tabous, au sacrifice. Il est 
eviaunt que les participants aux processions sont des equiva!ents vivants 
des animaux mythiques (les masquos portos sur le visage font penser a ce­
ci), auxquels, en recompense, on offre des sacrifices (la nourriture et 
l'argent) et ainsi on s'assure leurs faveurs. La communaute se defend 
des influences dangereuses, provoquees par les participants a la proces­
sion, a l'aide de gestes a caractere arothropaique et de tabous (par 
exemple l'interdiction d'entrer dans la maison). 

LE ROLE GENERAL DE CERTAINS ANIMAUX DANS LA RELIGION POPULAIRE. 

Sur le chemin de passage de l'animisme vers le christianisme, la pen­
see religieuse des peuples yougoslaves n'a jamais subi de changements ra-
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dicaux et, en plus, elle manifeste un caractere syncretique prononca. En 
mâme temps an aper9oit l'existence d'idees religieuses differentes dans 
le culte des animaux. 

L'animisme represente la base et probablement la phase la plus an­
cienne du developpement de la religion populaire jougoslave. La notion 
de surnaturel dans l'animisme suppose que les âmes st les esprits pene­
trent et habitent tous les objets dans la nature. Le caractere deces â­
tres est ambigu: certains parmi eux sont consideres comme bons, bien dis­
pos~ envers les gens, avec lesquels l'homme veut etablir un rapport de 
coexistence; les autres, souvent designes comme demons (11-210 et 211), 
cont consideres en premier lieu comme des stres dangereux envers les­
quels l'hcmme doit adopter une attitude antagoniste, parce qu'ils ont 
une influence importante dans tous les dnmaines de la vie. Les rapports 
avec un monde imagine de cette fa9on a mene jusqu'a la naissance du culte 
de la natura et du culte des morts et des ancâtres; ensemble, ils formant 
l'essence de la religion des peuples jougoslaves, constituant en mâme 
temps une ~ase pour le d§veloppement ulterieur des idees religieusas plus 
elevees (18 - 7). 

Dans le contexte d'une natura animiste, les animaux occupent une 
place importQr.te. Les rapports que les gens ont avec eux est un rapport 
avec l'esprit ou l'âme qui les represente. Une attitute particuliere se 
manifeste envers les animaux sauvages; leurs oualites veritables, dange­
reuses, les projettent dans la pensee relir,ieuse en tant que demons. La 
communaute se protege par la pratique mar,ique et les tabous. Pourtant, il 
y a des cas ou on etablit avec des animaux sauvages une parente imagi­
naire. Cette croyance est designee dans la l~tterature comme totemisme. 
Certains scientifiques essayent de trouver des traits de totemisme chez 
nous (V. Cajkanovic, S. Kuli~ic, S. Zecevic, V. Matic). Dn cite par ex­
emple une relation de pa1rainage □ u-de confraternite avec le loup (18-14) 

•.car le no~ de Loup est populaire etil est donne a des enfants; des com­
battants serbes ont porte dans la guere des chapeaux an four~ 1 ·re de loup 
pour âtre proteges et devenir plus forts (6 - 158 et 159). Dn croit dans 
la possibilite de rapports sexuols entre la fernme et l'ours et de la mise 
au monde de cette maniere d'un enfant (10 - XXXII, 256 et 257, 18 - 11 et 
12; 38 - 64). Le motif populaire dans les contes sur n1e serpent jeune 
marie" (19-IX, 113) et la croyance que chacun a un serpent qui porte le 

·mame nom que lui et qu'il ne doit pas tuer (10-XXXIII, 119; 19-IX, 14) 
seraient d3s exem~les qui vont dans le mâme sens. 

Mais comme le totemisme comprend deux aspects inseparables, l'un re­
ligieux et l'autre social, an constate que chez les peuples jougnslaves 
il n'y a pas une identification d'un groupe humain avec un symbole animal. 
Dn peut dane parler de certains elements religieux frequents dans les 
religions tot~miques, m6is qui. ne ~ortent pas d'une cJnception animiste 
generale des reiations entre l'homme et la natura; autrement dit, les exem­
ples fournis plus haut ne prouvent pas l'existence du totemisme ( □. Ban­
dit). Le desir de s'identifier ou de lier amitie avec les stres dangereux 
est l'expression tout simplement d'un effort pour surmonter l'antagonisme 
et la peur. 
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Veselin Cajkanovit est le prem:; __ -r qui prouve l 'importance grande du 
r,Jlte des ancetres dans la r2ligion populaire des peuples jougoslaves (6-
259). Les idees anim::.stes s1J;.~ le:.. double natu~~e de l 'hornme, faite de corps 
et d'âme, sont en rapport c~ec lR culte des mo~ts et des ancetres. On sup­
pose qu 'apres l.:i mort l 'lm-: d11 d!3-fur,t va dans le monde des morts, imagine 
generalement comm8 etent sitLIB 30U9 terre, bien que cette âme puisse deme­
nager et habi te;: un obj st. Pourtant, t.).Jmme i;a on ne perd pas le contact a­
vec les morts qui continuen~ a Atre cons::.dares comme membres de leur com­
munaute socialG et qui cnt unJ forte influence sur l'existence des vivants. 
Le rapport ent.re Jos mcr.~'.Jrcs d 'u,'l co1T,Tl'Jnc=ute sociale et 1 es espri ts des 
ancetreE est oriente par la tGndanc3 ciE, 1ivants a voulo:r d~terminer les 
âmes des ancetres a s 'j nt6r ...;::-. :".c aux actj_vi tes utiles ,J la comrnunaute de 
leurs desoendants et evite~ toute actio~ dangereuse (2-165). On croit que 
les âmes des ancetres apparaissent en grand nombre pendant lAs fetes, comme 
demons de la nuit. du monde souter~ain, le plus souvent sous un aspect ani­
mal (6 - 273, 276). Le rresense dGG anoetres qui se promenent dans ce monde 
peut etre invisible ou bien s'exorimer dans le3 processions rituelles rlont 
les particiran~s portent des n~sques d'animaux. Cela veut dire que lesa­
nimaux sont l'une des representations des ~me~ :3s ancetrcs. 11 s'agit d'un 
processus de condensation des idees sur les animaux "surnaturels" et de 
l'âme du d6funt, qui est librf d'habiter n'importe quel objet. On peut ci­
ter das exemples: on croit que le loup est un equivalent mythique dese­
tres humains. L 'no~~ st I·· . ~L sont n§s en memo temps. mais: l liou cree 
le premier, c'est le OiB~lo qui cr~e le s5cond (6-216). La croyance que 
l'âme de l'homme devenu vampire psut se trcin3forme en loup est tres re­
pandue (6-217). On respecta aussi le ~2rpent qu'on voit sur 1~ seuil de 
la maison, dans les murs ou~ la f□ndation. On croit que :•âme du mort 
de la maison habite ca serpP.nt, qu'on n8 tue p2s; si jamais on le tue, on 
va l'L~~errer comme on anterrerait un etre h11main (6-105: 10-XXXlll. 121 ~ 
129; 16-72 et 73; 32-1~0 et 149r 3G-85 ec 86). On croit que les âmes cou­
pables et les sorcieras se tran3forment en cheval (G-504). Le cheval est 
un animal ps; :hopompe, il p □rts las ~mes d~s morts dans l'autre monde; 
dans cette qualite. 1~ cheval +igur?. sur do nombrauses pierres tombales 
(13-25 a 25; 37-129 ă 133). l_i6 avec cette croyence est le mythe du Che­
valier Thrace ou "Chevalie.:- de la nuit". 11 n'y a pas de croyances sem­
blables ooncernant le cer{ (30-234). 

Le passage vers la pr□duction agraire a conditionne la concretisa­
tion des idees anim:tstes :,u;_- les esprits des ancetres et sur las demons 
de la nature. ciont la foncti□ n prinGipale es~ la contribution a la fer­
tilit~ des champs et la fecondite des b§tes. Le culte des ancetres et las 
idees ::-. .. :· les demons souter!'ains atteignent le point culr.iinant chez les 
peuples ayant une forte tradition ag:Jire. On croit que ces demons ha­
bitent sous terre et per cor.sequent leur influence sur la ferticilite des 
champs a une importanc8 decisi 'h:l. 

_a domestication ·de c81~taines especes d 'animaux introdu! t des ele­
mants qualitativement nouvEaux dens le culte des nnimaux. En tant que 
parti3s· de la nature, les anirnaux domestiques sont confrontees ă l'ho!Mle 
-:>t ainsi on laur transme.t ce:rtaines des idees animistes en relati.Jn avec 
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les animaux sauvag8s, Qu'on les imaeine comme des demons typiquement sou­
terrains (le chien, le cheval et le coq surtout de couleur noire), ou bien 
c~mme des demons du bl8, l'orientation de la pratique magico-religieuse 
depend du fait que laur essence demoniaque est favorable ou pas aux horrrnes. 
Pourtant, ce qui fait la differance entre les animaux sauvages et les ani­
maux d~mestiques, est le fait qu'a travers le processus de domestication 
on commence a considsrer les animaux domestiques comme faisant partie de 
la communaute sociala, humaine? Vu que les animaux domestiques sont la 
propriete de la famille, il est bien clair dane que la pratique magique 
et religieuse soit orientee vers laur protection (2-214). Le double rap­
port des hommes avec les animaux domestiques peut etre exprime de la fa-
9on suivante: - comme partie de la nature, les animaux sont confront~s a 
l'homme, deviennent objet de culte et re9oivent des offrandes: - comme 
partie de la famille, ils sont confrontes a la nature devenant l'objet de 
la protection et les victimes mine dans le sens de cette rrotection. 

Le niveau suivant de la pensee relirr,ieuse se definit comme polythe­
iste. Dn peut parler des dieux lorsqu'on corrvnence a imaginar les esprits 
de fa9on animiste, comme etres ayant leur nom et des fonctionsbien defi­
nies dans le gouvernement des ph8nomenes naturels et des actions humaines 
(27-182). Le polytheisme caract□rise le procassus d'anthropomorrhisme des 
dieux dans laur sens spirituel autant que dans leur sens physique. Pour­
tant, ce processus a ete sans doute prec8de par les idees des Oieux t □rio­

morphes, c'est-a-dir8 des dieux au visage animal. L'animal representant 
une divinite restait dane lie avec le nouveau dieu au visaie humain soit 
comme sa forme exterieure soit comme un 8lement de mythe ou bien comme 
sacrifice. Dn peut dire que les idees sur Ies ancetrRs et les dBmons au 
visage animal 8taient a la base de la naissance des id~es sur les dieux 
au visage animal ou bien avec les attributs animaux. Les chercheurs you­
goslaves ont fait des efforts pour reconstituer les idees relatives aux 
anciennes divinites paiennes, nous allons citer quelques exemples. 

Tous les indices font p8nser que le loup avait une place dominante. 
L '_ancienne divini te du monde souterrain 8tai t imagin8e comrne un loufl boi­
teux place devant les autres lours qu'il guidait. La divinit □ au visage 
humain, posterieure, a garde le loup cornr:,e attribut. Le culte du Chevalier 
thrace ou du Heros Thrace est repandu dans les region de l"Est et du Nord­
Est de la Jougoslavie.On peut supraser qu·il 8tait I·abstraction de'tous 
les morts, c'est-a-dire un dieu des marts, etan trauve fraquel'TYllent son_ 
imace sur les pierres tombales. Le Heros Thrace fait partie d'une cro-
yance plus larga sur la Chevalier de la Nuit, suivi par des troupeaux de 
c~evaux parmi lesquels le plus dan~ereux ~tait le cheval boiteux. 

Dans la region de l'Est de natre pays il y a une crayance assez r8-
pandue; elle concerne la divinit~ de sexe f8minin autrefais respectee 
comme mere de la race humaine. San attribut animal est l'ourse; elle est 
la protectrice de la m~ternit8 0t ele la f8condite en g8n8ral. Il Y a aus­
si la croyance en une divinite du EBnre masculin, protectrice des animaux, 
appele Volos ou Veles_ n8 d'un8 liaisan entre une femme et un ours (35-47, 
40 et 55). Il n'y a presque aucune trace d8 la croyance en la divinit8 du 
serpent: paurtant, Slob~dan Ze6evi6·a essaye de prauver que la fille qui 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



130 

joue le r6le principal dans les processions appelees 'lazarice'', etait 
peut-etre la divinite du serpent d'autrefois. ou bien la pretresse du 
culte du serpent. On peut dane supposer que ''lazarica~ etait la per- _ 
sonnification du serpent (36-75 et 76). · 

Dans le cadre des croyances polytheistes il s'est produit un pro­
cessus preparant le lent passage vers le monotheisme. L'un des plus im­
portants est 1'6tablissement de la hierarchie des dieux et la mise en 
relief d'un Dieu superieur parmi les autres,un Dieu supreme. Dans la 
population paysanne ce diuu le plus souvent est le dieu du monde souter­
rain, en m6me temps que le dieu des morts. Le probleme du premier dieu 
serbe (G-307 a 469) et les croyances qui s'y rattachent seraient les sui­
vantes: Il est le dieu du monde souterrain et celui des morts, pere du 
oeuple, appele Dabog ou Oajb□E• Dans la phase teriomorphe il etait tout 
d'abord imagin8 comme un loup auquel s'associe le Chevalier de la nuit. 
Une caracteristique importante est qu'il etait boiteL.:. Ses attributs a­
nimaux sont le loup, le cheval et le coq. ses symboles sont les chaînes 
et la hache; ses caracteristiques, le heros et le voyageur eternei. Pen­
dant les fâtes 11 frequente son peuple et lui apporte la f8c□ndit8. Ses 
fohctions sont multiplesl il est 18 dieu des loups mais aussi des petites 
betes;· le dieu de la richesse et de la fecondite; il a appris aux gers 
les metiers. Il connaît la magie; 11 arrete le sanc pendant une vendetta; 
il determine le destin et re9oit les âmes des morts. On lui attribue un 
râle de Messie qui vient sauver son peuple. Par la suite, lorsqu'on ai­
magine que le monde se trouve dans les cieux, 11 est devenu en meme temps 
Dieu du monde souterrain et divinite solaire. 

Le proccssus d'evanrelisation des peuples slaves a debute au IX-eme 
siecle. Les regions de l'Est de natre pays, plus proches de Byzance, ont 
accepte la religion orthodoxe et celles de l'Ouest le catholicisme ro­
main. Cependant, la propagation de la religion nouvelle, parmi les masses 
populaires aux penchants paiens tres forts, rencontrait de grandes diffi­
cult6s. La nouvelle foi ne s'ajoutait pas a l'ancienne, mais se confron­
tait avec elle, son dogme difficile a comprendre ne lui permattait pas de 
remplacer facilement les cultes et les rites anciens, enracines dans 1~ 
tradition. L'intrusion au XV-eme siecle des Turcs ottomans_ dans les re­
Eions de l'Est et centrales de la Yougoslavie actuelle, a empeche non 
seulement le processus de christianisation, mais le developpement social, 
economique et culturel en general. A câte de la contrac~ction deja exis­
tente entre le catholicisme et l'orthodoxie, 11 est apparu une nouvelle, 
celle entre le christianisme et l'islamisme, Ces circonstances ont fait 
que l'Eglise orthodoxe, se trouvant dans une situation difficile, montrait 
une attitude de tolerance envers de nombreuses croyances paienne.s, re.n­
dues vivantes ~ cause de cette situation extraordinaire. Plus encore. elle 
leur dor·,ait le sceau du christianisme orthodoxe, en npposition avec l'is­
lamisme et le catholicisme. En nieme temps, le peuple lui-meme a amenage 
le culte de l'eglise d;apres ses propres besoins paiens. Ceci nous ex­
plique pourquoi le materiei utilis~ pour la reconstruction des anciennes 
croyances Et des habitudes concerne tout d'abord la D□pulation serbe or­
thodoxe. 
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Avec l'acceptation du christianisme, l'attaque principale fut diri­
gee contre le diau paien suprer1. elimine d8 deux fa9ons: ou bien par un 
compromis, l'interpretation chretienne transmettant ses fonctions a quel­
ques grands saints (St. Jean, les Archa nges, St. Sava, St. Georges. St. 
Nicolas)~ ou bien par une negation totale et dans ce cas-la Dabog de­
viant le Olable (6-450 et 451). Les autres divinites ont eu un destin 
similaire, leurs rituels et leurs fonctions etant transmises aux saints. 
Les attributs animaux caracteristiques des divinites paiennes se sont 
transmis aussi aux saints, leurs heritiers.Etant donne que ces attributs 
qui. d'apres l'enseiEnement chretien. ne leur conviennent point, on peut 
expliquer leur presence uniquement par una survivance paienne. Ainsi ob­
tient-on l'image Quivante: las attributs du loup sont transmis aux saints 
du plus haut rang. St. Sava. l'Archange. St. Georges. St. Mrata. Leur 
point de convereence est d'Âtre protecteurs contre les loups, mais aussi 
de proteger le betail ot l'eleva~e. Le dieu des morts (represente comme 
le Chevalier de la Nuit) apparait maintenant a travers l'imaEe de plu­
sieurs saints chevaliers. comme par exemple St. Georses. St. Theodore. 
St. Etienne ou St. Nicolas. Le coq (mentionne comme l'un des attributs 
du diau supreme) apparaît dans la phase chretienne comme le symbole de 
certains saints et ancore plus souvent comme animal sacrifie a l'occa­
sion des fetes consacrees a ces saints. A l'anciP.nne divinite de la fo­
ret. dont l'aspect animal etait l'ours, succedent St. Andre ou St. Naum. 
Le prop~eta Jeremie est lie au serpent. 

Les explications deces symbioses curieuses observes dans les mythes 
et les leGendes, sont d'une part le produit de la fiction populaire qui 
essaye de mettrB ensemble les elements paiens et chretiens et d'autre 
part des efforts de l'EglisP. chretienne de donner une apparence chre­
tienne aux croyances pa!ennes qu'elle ne pouvait pas deraciner. Les re­
cits de la vie des saints se sont formes de cP.tte faQon. Ils doivent mon­
trer l'origine chretienne de leurs liaisons avec des animaux dont ils 
etaient devenus les protecteurs. 

Le caractere synchretique deces croyances est evident et le culte 
et les fetes destines aux animaux sont une expression du respect reli­
gieux envers eux. Avoc le temps ils sont associâs aux cultes consacres 
aux esprits des ancetres ou a certaines divinites paiennes, soumises par 
la suite a un processus de christianisation. 

La fete elle-meme est composee par des pratiques rituelles repetees 
periodiquement. dans une forme confirmee par la tradition. Le culte est 
prctiqu~ sur les lieux oO on suppose que les esprits habitent ou qu'ils 
se reunissent. En cG qui concerne le moment, le rituel se deroule les 
jours ou on attend leur presence en ces lieux. On croit que la durea 
des fetes paiennes etait plus longue (2-235), avec l'acceptation du chris­
t±anisme elle a ete divisee en plusieurs fâtes, consacr6es aux differents 
saints chrutiens. Aujourd'hui il n'est ~lus possible de determiner les 
dates des fetes anciennes, mais on peut essay8r de les placer dans le 
cadre d'une saison determinee. Ainsi, la saison d'hiver presantu la pe­
riode des fetes lssplus importantes consacrees aux âmss des morts. Ces 
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fetes comnencent avec Miholjrlan et culminent la veille et le jour de No­
~l. La periode qui suit est celle des ~jours non baptises·' et finit avec 
l'Epiphanie et la St. Jean. Elle est suivie par la periode des fetes du 
printemps et par Ies Pâques; la plus grande est la fete de St. Georges. 
Correspondant au cycle des travaux ar,raires, Ies coutumes agraires et 
celles des eleveurs sont Ies plus intenses dans cette periode la (o -
420, 424). 

L 'ASPECT SOCIAL DANS LA LA CELEBRAT ION LiES FETES DES ANil''IAUX. 

Pour pouvoir Ies comprendre en profondeur, il est necessaire d'etu­
disr la fonction des evenernents culturels, le râle qu'ils ont dans le 
cadre du systeme social dont il font partie (22-134). Toutss Ies manifes­
tations culturelles ne sont pourtant pas fonctionnelles, utiles au point 
de vue social. Ellas pouvent etre aussi rlysfonctionnelles. parcequ'elles 
attenuent l'adaptation, nu infonctionnelles, sans importance pour ls sys­
teme qu'on etudie. En meme temps il arrive qu'in phenomene d6termine ne 
puisse pas remplir sa fonction de fagon satisfaisante dans une societe 
tres d8veloppee, ou l'appartenance ethnique, religieuse, de classe, pre­
sentent de grandes differences. Pour une comprGhension approfondie du 
phenomene qui est etudie ici il est n6cessaire de mentionnes Ies etudes 
de Robert Merton sur Ies fonctions manifestes et latentas (22-115, 11G, 
127 a 133). La motivation consciente d'un comportement social est une 
fonction manifeste du phenomene donne. Il arrive pourtant que le meme 
phenomene a unn fonction sociale inconsciente, m6connue par Ies partici­
pants au phenomene, fonction reelle mais cachee" 

La religion. en tant que forme de creation sociale et culturelle, 
exerce une influence reversible sur l'homme et sur la societe ă travers 
une quantite de ses fonctions. uans ce sens la, la fonction psycho-emo­
tionnelle ou bien de compensation, et la fonction socio-inteErative de 
la religion sont cssentielles pour nas recherches ulterieures. Ainsi, 
11 faudra determiner quelles sont les necessites et les motivations 
qu'on trouve dans lQ celebration des fetes des animaux en tant que ph8-
nomenes religieux et de d~terminer ses influences reversibles sur la 
structure sociale de la communaute. 

Si les pratiques rituelles constituent des actes irrationnels des­
tines a surmonter les obstacles de la nature et le monde interprete de 
fagon surnaturelle, la pratique rituelle dans le culte des animaux pre­
sente les caracteristiques suivantes:: 

- la natura est gouvernee par Ies etres surnaturels, Ies animaux 
font partie de la nature et sont pas consequent la forme materielle et 
le symbole a travers lesquels les forces surnaturelles s'expriment; 

- le jour de fete coincide avec une activit8 intensifiee des â­
tres surnaturels· 

- le danger qui est pr8sent pendant Ies jours de fete, decoule de 
leurs attributs danp,8roux et de leur essence surnaturelle. 

La conclusion deces premisses serait la suivante: l'exercice de la 
pratique maeique et rituelle consacree aux animaux pendant Ies jours 
feries est motivee d'une fagon consciente par le besoin de surmonter le 
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danger irrationnel par lequel les animaux menacent les gens et de pro­
teger la cornmunaut8 sociale en tant qu'objet menace,- mais aussi bien pour 
provoquer autant que possible leur action bienveillante. Ce serait sa 
fonction manifeste. 

Il nous reste a determinBr la veritable signification de la prati~ue 
rituell9. pourtant cach8e" La periode des fetes ou Blle se d6roule est 
en realite une periode critique pour la corrrnunaute ou l'existence des 
~ens et des anirnaux domestiques. car menac8e soit par las attaquBs fre­
quentes des animaux sauvages (en hiver). soit par la secheresse, les ma­
ladies et les epid~mies (pendant l'et~). Dans ces circonstances diffi­
ciles la communaut8 humaine accorde une a-tention soutenue a sa defense, 
et cela en commenc;ant par le foyer, et riar chacun de ses membres. 

En utilisant les-moyens irrationnels de la pratique rituelle, l'homme, 
a vrai dire, ne pourra ni empecher ni exarcer une influence sur ces evcne­
ments naturels mais il pourra avoir l'impression d'exercer une influence 
sur las 8Venements naturels 8n prenant une position active; et. de cette 
fa9on, il pourra acqu8ri1 ·n stabilite et la sOre:e emotionnelle durant 
une periode ou elles sont menacees. En pratiquena les rites ensent:Jle aux 
autres membres de la maison ou du villar,e, il renforce le sentiment d'in­
tegration dans une comnunaute et la solidarite avec les autres membres 
avec lequels on constitue un tout, confront~ ~ un autre tout. ennemi. la 
nature. 

La fonction latente de la pratique rituelle serait ainsi celle de 
compensation et d'integration. 

Le riroblBme des fetes consacrees aux animaux peut etre observe d'un 
autre point de vue, celui du râle social et de l'importance des animaux 
meme dans ces f~tes. La sicnification des animaux ,t8lle qu'elle d~coule 
de la pratique rituelle) est caract8ris8e par Ies deux relations sui­
vantes: les relations entre les animaux et la societe humaine, et, les 
relations entre les animaux sauvares et dornestiques. 

La premier·1 relat ion met en lumiere les asp1~cts suivants: si Ies 
animaux. en tant qu'espece, font rartie de la nature. ils se trouvent 
en opposi tion avec 1 'l1omme, etre soc ia 1 et eul turel: 

l'homme la culture 
l8s animaux• la nature 

Si on observe la diff8rence qui separe Ies animaux. on arrive a la cons­
tatation suivante 8tant donn~ ~ue les animaux sauvares sont le produit 
typique de la nature, leur relation avec l'homme reste eternellement an­
tagoniste et c'est ainsi que nous obtenons uns relation egnle a la pre­
cedente: 

l'homme la culture 
Ies animaux 
sauvares la nature 

Etant donne qu'on. traite Ies animaux domestiques conm1e une partie de la 
maison, ils ont une relation de coexistence avec l'homme et deviennent 
une partia de la sociLlte humaine et de la cultura, c·est-â-dire: 

l'homme 
lss animaux domestiques 

= la soci8t8, la cultura 
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Dans la deuxieme relation, celle entre les animaux, l'activite de 
domestication fait qu'on trouve la relation suivante: 

les animaux domestiques = lLl culture 
les animaux sauvaees = la nature 

Du bien: 
l'homme = les animaux domestiques = la culture 
les animaux=les animaux sauvages = la nature. 
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REANALYZING THE THEORY OF GHEREA X 

Henri H. Stahl 

The theory of Ghersa concerning the ways in which capitalism has 

penetrated backward countries deserves a re-analysis in 11~ht of cur­

rent literatura on this problem, 

We know today (and Gherea could not know) that Engels, as early as 

1882, had elaborated a theory concerning "the second serfdom", while Le­

nin, in 1899, had analyzad the development of capitalism in Russia, and 

in 1907 had formulatad the theory of "two objectively possible ways for 

capitalism to penetrate agricultura" 'published in 1917). Similarly,Ghe~ 

rea could nat have known that this theme would today become the object 
i. 

of study for meny marxist thinkers, putting the problC3rTls raised by so­

cial history for those countries where capitalism was not ~bornlt but 

instead for those whereit "penetrated". as is the case with eastern Eu­

rope. parts of North and South America, and generally in ~11 the for­

mer "colonies" now forming "the third world". I summarize the general 

lines of this theory, in order to judge it critically, in order to see 

how Gherea (without knowing it) was able to formulate it as early as 

1886, without having had the benefit of earlier arguments. 

1. GENERAL THEORY OF THE LAWS OF CAPITALIST PENETRA­

TIO~ IN BACKWARO COUNTRIES 

We must differentiate two categories of t~e general law; one con-
x) . 

Translation by Steven Sampson (Institut for Ethnology and Anthropo-
logy; University of Copenhagen). 
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cerning the genesis of capitalism and another concerning its eproad. 

a) Laws_of_the_genesis_of_ca~italism. 

In this area we can say that all researchers, marxist and nonmar­

wists, are in agreement that the origin of capitalism is a unique his­

torical phenomenon, i.o. born in non-repeatable conditions; this Marx 

has shown with full clarity. 

Capitalism per se begins in the moment in which commercial capital 

leaves the exclusive sphare of circulation of goods, entering into the 

sphere of their production. For this to happen, it was necessary to 

have a triple revolution: a commercial, a techno-scientific,and a so­

cial revolution, al three having their origins in tho cauntries of wes­

tern Europe and only there. 

The commercial revolution made it possible to accumulate the masses 

of capital necessary to enter the sphere of production. This had deep 

roots, going back to the middle ages (1); it consists of the change 

from local comnerce of modest proportions to long distance internatio­

nal trade (2) using various means of credit (banks, contracts, promi­

sory notes, insurance, etc). This created possibilitios for colonial 

conquest, the source of "primitive accumulation" of capital (3)J this 

accumulation was achieved using violence, plunder, tribute, and enslave­

ment of indigenous populations, relying on the direct support-military 

and diplomatic- of the metropolitan states. 

The capitalist accumulated, were used by precapitaliet merchants 

for organizing convnodity production within other formations outside of 

the medieval guilds, that is, in "manufacture", later transformed into 

"industrial enterprises" whon the techniques of ms~hanizad production 

came as result of the first technical-scientific revolution. 

These industrial enterpresis were charactsrfzed by their use of 

ttsalaried" labor, that is, by the appearance of a new class, the pro­

letariat. With the primitive accumulation of capital, with the rutpu­

ring of any linkage between the workers and their means of production 
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(4), the bourgeoisie emerged as owners of the means of production, whilo 

the proletariat was left with nothing but their labor power. 

b) Laws_of_the_world-wide_extension_of_cagitalism. 

Dnce born, the western capitalist system has the tendency tobe­

come ~ecumenical", that is, to integrate the world market (5) in many 

countries, over the entire globe, aven if these countrias are still a 

lower stage of social-political development. Primitive accumulation 

thus continues aven after the birth of capitalism via the continuation 

of colonialist practices (plunder, tribute, etc), and, where territo­

rial conquest is not possible, via other, more subtle methods which we 

could call "quasi-colonial" or neocolonial, i.e. where a country enters 

into the orbit of capitalism's influence, or former colony remains in 

this orbit after its liberation. In this case, the means used consist 

of the commercial penatration by capitalism into the economy of the 

respective countries, via loans (state or private, both in usurious con­

ditions), exploitation through intermediaries, anonymous corporations 

which today have become "multinational", extraction of existGnt raw 

materials, the creation of internal markets in which conrnodities of the 

industrial metropolis are distributGd, and finally. through the crea­

tion of industrial enterprisaswhich roly an the cheap labor of the in­

dig0nous people. 

Capitalist cornmerco diff0rs from precapitalist commorcc in that it 

does not limit itself to operation in the ~circulation of goods", but 

in increasing them by controlling / interfering in tho processes of 

production; this occurs both in the metropolis andin the colonies and 

quasi-colonies, via tho implanting of capital, integrating the local 

economies into tho world-markat sye~em, and subjacting prices to the 

effects of cyclical crisos. 

c) Theor~_of_unegual_develogment_in_the_dominant_epoch. 

The world wide expansion of the capitalist system thus implies the 
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existence of underdevelopod countries which can be exploited by the 

metropolis. 

This situation is nat just specific to capitalism. howaver, we 

are talking about a general law of history. If we take into considera­

tion nat a sector, or a single country. but the system of countries 

which co-exist in any given moment, we find that ttinequality" exists 

between the levels of social dovelopmont of these countries. Moreover. 

this inequality is essential for the 8Xistence of the developed coun­

tries themselves; just as. for example, a slave order could nat exist 

if it could nat import slaves from underdeveloped areas of its peri­

phery, or the capitalist order exist without colonies. quasi-colonies 

or neocolonies. 

Each historical epoch is thus dominatod by a social system at a 

specifically superior level of develop~ent, and this superior social 

system then imposes its own laws an the rest of the world. In this 

cas8, the characteristic of capitalism i that its operation in coun­

tries which it encapsulated in its own world market system generatos 

a series of social processes which appear tobe paradoxical. 

Similarly. everyone agroes that slavery was introduced in the 

plantations of the American south capitalism. Colonial conquest was ac­

companied by the massacre of the indigenous population. making it ne­

cessary aven at the beginning to bring masses of slaves from Africa. 

In South America, however, where an indigenous work force survi­

ved, capitalism created so-called "oncomiendi", feuda~ forms sui ga­

neris of complex exploitation, via tribute, plunder, and serf labor. 

In parts of Eastern Europe, whore colonial conquest was nat pos­

sible, capitalism gave birth to certain feudal relations in which the 

peasantry, having remainod free through the 16th century, was then re­

ducod to a state of aserfdom", that is, to a state of exploitation via 

sharecro~:~n3, corvee, and binding to the land (6). This last historic 

example of capitalist pe~etration interests us directly; we are tal­

king about the eastern parts of Europe, east of the Elbe (Schleswig-
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Holstein, Mecklenburg, Pomerania, Prussia), in the Baltic and pontic­

Europa z~nes (Poland, Austria, Transylvania, Moldova, Muntenia) and al­

so western Russia. 

d) Engels'_theor~_of_"the_sacond_serfdomn. 

As early as the middle of the last century, historians give ~• in­

dications of the differences betwwen Western and Eastern Europe. In the 

West, the serf class had disappeared by the 14th century. while Eastern 

Europe in the 16th century possessed local seigneurs, Prussian "Junkers~ 

who took away the peasants' rights to the land, binding them to the es·­

tates , forming a domination by corvee. Historians have attemptect to 

explain this differentiation in the historical fate oe the peasantry 

(7) by invoking a series of "factcrs" specific to the East: the Slavic 

character of the population, lack of centralized power, tha decadence 

of the medieval amies, lack of cities, and lastly, the influence of 

capitalist commerce in seeking grain to feed those cities which were 

industrializing. 

But the scientific explanation of these differences was given by 

Marx, Engels and Lenin, who showed that at its base, it was a process 

of the penetration of capitalism into countries not yet fully developed. 

Lenin thus cites passages from Marx which underline the differen­

ces betwwen Western and Eastern Europe: the fact that a capitalist mode 

of production existed only in the West, and that it arase there under 

specific circumstancies, completely different from those in which ca­

pitalism "penetrated~. Thus, Marx shows that in Engl~nd, a country 

where capitalism first took on its mast distinct form, the capitalists 

proceedsd in a ~revolutionary" manner to liquidate their relations with 

the peasants by ttclearing of estate", that is, the violent expulsion 

of the rural population, destroying their farms, levelling their vil­

lages, transforming fields into pastures so as to raise sheep, whose 

wool was necessary for the developing textile industry; this created 

the necessary conditions for the capitalists to use their capital in 
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the mast profitable ways (8), 

Such operations were nat possible nor even necessary in eastern 

Europe, which had no local industry, since their agriculture was soli­

cited to export as ffi4Ch grain as possible in order to feed the cities 

of the industrialized west. In order to produce this grain, local sei­

gneurs introduced relations of serfdom (9). 

An important theoretical contribution to the problem was that of 

Engels, who, in 1882, edited Ib~-~~r~ which was published as an appen­

dix to the German edition of Socialism:_Utoeian_and_Scientific, After 

a detailed analysis of the social and historical forms of the Mark,En­

gols ehowod that in Western Europe the 13th century "marked a radical 

turning point in favor of the peasants" who "have obtained porsonal 11-

berty". But in the 14th and 15th centuries, following the growth of ci­

ties, the peasants of central Germany were again reduced to serfdom, 

a process which accelerated following the peasant war of 1525. "From 

this date, serfdom again predominates among the ranks of the peasantry", 

in all the regions which the peasants were defeated in the peasant re­

volt. And even the peasants of northern Germany, "who, having a much 

better situation, did nat participate in the revolt, were alsa gradual­

ly subjected to the same oppression", From the middle of the 16th cen­

tury, the re-enserfment of the German peasants took hold in east Prus­

sia, Pomerania, Brandenburg, Silesia, and by the end of the 16th cen­

tury in Schleswig-Holstein, thus becoming "a general phenomenonu, 

Especially after the 30 years war (1618-1648), "the bonding of the 

peasantry to their land began to be practiced much more systematically". 

The epoch of "illegitimate prestations began again" and serfdom ba­

came generalized. 

Actually, the serfdom was due to the impact of capitalist econo­

my, which, after Engels, "had emerged in the form of agricultural ex­

ploitation based an corvee labor of the serfs". Nat much later, follo­

wing the three revolutions of 1789, 1830 and 1848, the reverse process 
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of "redemption" of the peasants begins. "The peasant was oblig ed to pay 

the lord a given sum of money or give him a piece of land of a certain 

size. The lord then agreed that the land remaining in the hands of the 

peasant was his rightful property, this in spite of the fact that, the 

lands legally retained by the lord were stolen from the peasants in the 

first place, 

Thus, Engsls shows us thres aspects of this "second serfdom": a 

reinvention of serfdom after its initial disappearance in Western Eu­

rope, and a delayed appsarance in a new "edition" of serfdom in regions 

where it had nsver existed before, i.e. those regions east of the Elbe; 

after which, this second serfdom is alsa ended, 

This theory of "the second serfdom" has of late besn very muche­

laboratod with contributions by various marxist researchers in the USSR, 

as well asin Poland, Czechoslovakia, Austria, Hungary and Romania (10). 

Feudal lords, though they give their agricultural workers their 

own means of productions - the land - still continue their "primitiva 

accumulation" of internal (local) capital. Although it remains "feudal" 

capital as lpng as this capital does nat enter into industrial produc­

tion, it is nevertheless encapsulated by the capitalist market system 

which determines the quantities and the price of the grains which can 

be exported. 

This situation is but a transitory one, however, bacause an increase 

in grain production cannot ba assured solely by corvee, it becomas ne­

cessary to take an a salaried work force. 

In the "second serfdom", the process of capitalist penetration 

thus continues, in the sense that there is a transition from serf labor 

to wage labor; this problem has been studied intensely by Lenin. 

e) Lenin's_theorl_ □f_the_wals_in_which_caeitalism_eenetrates_agri­

culture. 

Lenin, studying the processes of the development of capitalism in 

Russia (11), as early as 1889, shows in his Agrarian_Program_of_Social 
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Democrlc~_in_the_First_Russian_Revolution (published in 1917) how "the 

economic development of commodities and of capitalism puts an absolute 

end "to the remainders of feudalism-serfdom". In this matter only a 

single road is open to Russia: that of bourgeois development. "The 

transition to capitalism is beyond any question; but it is possible un­

der two forms: in the removal and destruction by revolutionary means 

of the peasant-farmers; or, by their transformation into Junkerist en­

terprises (concomitant with the transformation of the peasant into en­

slaved agricultural workers). "These two possible roads of capitalist 

development we have nB~ed the Prussian type and the American type. In 

the first case. the landlord-serf estate is gradually transfonned into 

a capitalist bourgeoise Junkerist estate. condemning the peasants to 

decades of torment. expropriation, and labor-service, while a small 

handful of them emerge as "grossbauer" (kulak). In the second case, the 

landlord estate. does nat exist. or is removed by revolution which 

seizes and redivides the feudal estates. In this case. the peasants 

become the exclusive agents of agricultura and are transformed into ca­

pitalist farmers. In the first case, the evolution transforms serfdom 

into capitalist exploitation under the feudal landlord-Junkerist es­

tates. In the second case. the principal base is the transformation of 

the patriarchal peasant into the bourgoise farmer" (12). 

Lenin adds that both paths show up "as clear as possible" in the 

illlTlense territory of the Czarist empire. Lenin calls one of these two 

objectively possible roads "Prussian" becau~e-much more clearly than 

in other regions east of the Elba - the junker landlords succeeded in 

overcoming the class struggle with the peasantry. The other road was 

called "Amarican" because it was trgre. with the absence of feudal do­

mains (demesne) worked by corvee. that the peasants appear to have suc­

ceeded in developing capitalism in agricultura by their own hand. 

Nevertheless. we should nat forget that in Europe, where feuda­

lism existed, concrete aspects of the agrarian revolution alsa opera­

ted in favor of the peasants, but completely different forms from the 

"American'' resulted. 
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In any case. in regions where feudalism existed (evon in its "se­

cond edition"). the problem appeared - no matter which "road" taken -

as an antagonism between the poasants and the landlords. as a struggle 

to decide in which class's favor the conflict would result. 

2. THE TWO PHASES OF CAPITALIST PENETRATION IN THE 

UNDERDEVELOPED COUNTRIES OF EASTERN EUROPE 

Recapitulating the theory of Engels and Lenin. we can conclude 

that the penetration of capitalism into the backward countries of eas­

tern Europe is achieved in two phases. In the first phase. capitalism 

gives birth to serfdom or reintroduces a "second edition" of serfdom 

which in fact is nat the same as the first; i.e. it is reintroduced in 

new conditions where an internal and external capitalist market domi­

nates. In the second phase. however, this "eacond serfdom" disintegrates 

under the increasing impact.of capitalism. its demise leading in two 

possible directions. the "Prussian" or the "American" i. e. in favor of 

the landlord class or of the peasant class. 

Such a process of capitalist penetration took place in the Roma­

nian lands of Moldova and Muntenia: first an introduction of "second 

serfdom" and later its abolit ion as capitalist impact grew. 

Should we nat ask whether Dobrogeanu-Gherea. analyzing aur situa­

tion in Remania, had knowledge of these phenomena? In what measura. and 

how were they formulated theoretically? 

a) Gherea_and_the_theor~_of_the_second_serfdom. 

There is nothing in the works of Gherea which would indicate that 

he had arrived at an explication of the problem. In fact, the "second 

serfdan" in Romania was a phenomenon which ·occurred as early as the 16th-

1Bth centurias. but had nat been studied by aur historians of previous 

centuries. Gherea himself was nat a historian. and even if he had been. 
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the necessary documents to examine the problem were nat available to 

him at that time. As a sociologist interested in the present and the 

future, Gheree was concerned with the situation created by tha agra­

rian laws of 1864, he looked only as far back as the Organic Statutes 

(1832), which, as Marx showed, served to legitimize thc corvee, there­

after maintained via the laws of Stirbei and Ghica, and by 1864 raising 

the problem of "cattle markets of the boyars" (oborii_boierescului). 

Gharea would nat have even considered the origin of serfdom in our 

country tobe problematic. He was surely convinced that serfdom cons­

tituted a legacy of the middle ages which had survived into the 19th 

century (13). He was preoccupied with the way in which feudal relations 

were abolished urder the pressure of capitalism. These became especially 

acute beginning with the Treaty of Adrianopolis. In this sense, Gherea 

is in agreement with many other historians and commentators of aur so­

cial history, who later on, via Zeletin, Madgearu and others, and even 

in aur own day, are partisans of the "Adrianopolis theory", i.e. that 

this moment (1832) marks our entrance into the world capitalist system. 

Thus, up until Adrianopolis we had a medieval social structura (i.e. 

feudal), and from Adrianopolis onward penetration of capitalism in one 

form or another. 

Gherea thus accords all his attention to the social processas 

of the 19th century, when the impact of capitalism on aur country was 

indeed very powerful; Gherea was able to formulate a theory in his 

works, in 1886, postulating a "historical epoch of capitalism",where 

by any underdeveloped country becomes capitalsit as soon as it enters 

the "orbit" of capitalist countries. 

Gherea was content to extrapolate this theory without forming a 

general law for any underdeveloped countrJ, i.e. without carrying aut 

either a comparative or ahistorical sociology. Still, as far as Roma­

nian social history of the 19th century is concerned, the theory of the 

"historical epoch of capitslism" was formulated very clearly and at a 

time when no other sociologists had dane so. 
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Oespite Gherea's disinterest in understanding how aur country en­

tered the "historical epoch of capitalism", his contributions remain 

of real value to us. 

b) Gherea's_the□rl_about_two_eaths_of_caeitalist ·eeretration_in 

agricult;.ire. 

What is surprising about Gherea, however, is that through his de­

tailed analysis of capitalist penetration into aur country, he formu­

lated as early as 1886 the possibility of there existing two such roads, 

in a manner which reminds one exactly of Lenin's future formulation of 

1907. 

In 1885-1886 (14), the theory is expressed in its first form thusly: 

"Let us consider two types of land ownership: one grounded 
in the interests of the producer class and the other based 
on large estates, of the bourgeoisie. The first kind of pro­
per.ty distribution would have as its principal guide the ren­
dering of all the land to the ownership of the peasant produ­
cers, ownership of land by the rural commune„ its inalienabi­
lity~ the division of one part for pasture and the distribu­
tion of other lands among the peasants with a redistribution 
carried aut after a period, for instance, of 15 years (15). 
Dn this foundation,· having fields or pasture which are suf­
ficient or more than sufficient, nat working all the land 
(since they are concerned that it retain its fertility) the 
producers would get richer year by year; similarly, plots 
and crops would be improved and increased. Whit this founda­
tion, production and wealth would grow relatively sehsibly 
and rationally (though real rationality and wealth does nat 
arrive until socialist society), and the bourgeoisie itself 
would be broken down and putrid; the liberal establishment 
would be born as another "fruit", much more beautiful; rela­
tions of exchange with Europe would nat be useful; instead 
they would be ruinous. It is understood that in this form of 
property ownership there is still much poverty. Through the 
natural play of economic forces within the commune, there 
migh~ perheps deVml6p a rich and a poor class, even a prole­
tariat, but in the conditions imposed by us, the development 
these classes would bea thing of the past; by then the in­
tellectual arid moral development of th~ country would work 
against any establishment of a rural proletariat; the social 
contacts with Europe would find Romania with a healţhy, stur-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



148 

dy, rich, moral people, who could easily adapt the newer ad­
vanced, socialist forms". 

"However, for this kind of "impropriation" there would need to e­

xist a p9werful, enlightened peasant party, which unfortunately did nat 

exist: thus. the property relations and land reforms developed diffe­

rently," 

Concerning the second hypothesis. that land acquisition is carried 

aut exclusively in the interests of the landlords, Gherea says: 

"Let us suppose that this time the owners managed to swindle 
the peasants and ohose a spokesman quite skilled at cheating; 
a persan who would propose a land reform for the peasanta 
which would yield only tiny plots of land, thus obliging them 
to do corvee on the remaining lands which would be obtained 
by the boyar". 

In other words what was proposed was what in fact happened in 1864. 

though expressed in a cynical way, the actual condition of "neoserfdom" 

(6). Gherea adds: "see what could be said by a skillful spokesman of 

the conspirators of property. And nat only what could be said. but what 

is said. And not just what is said. but what was actually dane", Gherea 

then adds a direct accusation of bad faith against Mihail Kogalniceanu 

(17). 

Thus. we have a word for word characterization of the two roads la­

ter tobe spoken of by Lenin: the road in the exclusive favor of the 

peasants, which failed; and the other in favor of the landlords. which 

was eventuelly realized, 

el Gherea's_theort_about_a_third_t~pe_of_caeitalist_penetration. 

Nevertheless, this schema will remain as the legacy of Gherea. In 

1910. resuming certain "forgotten words", he reformulated the scheme; 

this time, however, to the two original forms he added a thirdi two 

forms were possible but never realized, while the third was what actually 

oe curred. 

"Let us consider", he says, a 'first supposition': that the larga 

rural property owners, former masters of the corvee, dominate produc­

tioni in which case the serfs would achieve their liberation, but with-
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out land for the mast part. Perhaps land would be given to the more 

wealthy, those who had more cattle and who, together with the free pee­

sants would forma class of small farmers, and these would bea kind of 

buffer, defending the large properties •..•• at the same time while the 

majority of the peasants would be freed without land ....• In this case, 

land would be transformed into capital, while the former corvee labo­

rers would largely be transformed into wage laborers. Dn this basis the 

Romanian state could develop into a bourgeois capitalist industrial 

state". 

Though he does not acknowledge so, it is easy to see that Gherea 

is referring to the reform program elaborated by Barbu Catargiu, repro­

ducing it almost word for word. If Voda Cuza had not refused to sanc­

tion the law of Barbu Catargiu, if he had not carried out the coup d'e­

tat , this solution desired by the richer nobility might possibly have 

been achieved by freeing the serf-corvee laborers, without land reform. 

It is clear, however, that we are talking about a social process · 

which Lenin named the "Prussian" road. 

Concerning the other ("American") road, it is represented thusly: 

"Let us suppose that the country, after the liberation of the serfs, 

would be organized on the basis of small peasant holdings". The pro­

perty··holdings being declared "absolute", selling them would forma mo­

dest propertied class and a mass of laborers, the state developing into 

a rural democracy. 

This time Gherea states clearly that he is referring to an actual 

case, that of Serbia: "it would then bea. case of a rural democracy si­

milar to that of Serbia", yet still with the possibility of capitalist 

development. 

But in 1910, Gherea found that neither of these two rr dalities of 

abolishing "feudal" relations had been achieved in Romania, leading him 

to propose a third road. In 1864, neither the boyars nor the peasantry 

were powerful enough to achieve their objectives, so that a compromise 

solution was adopted (what in 1886 Gherea considered the "second"): via 
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a superficial land reform of insufficient plots, declared inalienable, 

the peasants were reduced to "bargaining" with the nobility, Corvee -

formally abolished- was in fact maintained, Following the Laws of agri­

cultural transference, corvee was reintroduced legally in 1866, Ghere~ 

thus concludes that "what the 1864 land reform achieved was a socio-e­

conomic mechanism of hybrid character, absurd, monstrous, which was in 

the best interests of neither the small proprietors nor the estate ow­

ners, and damaging to both in fact", 

Proceeding along this third road of capitalist penetration in agri­

cultura gave birth to a "nonviable socio-economic organism, incapable 

of further development"; in other words, the system which Gherea called 

"neoserfdom" (18), 

The "monstruosity" appears for Gherea tobe the result of the sur­

vival of serfdom in Remania while the state bas a superstructure of 

bourgeois liberal type;"neoserfdom" is the situation in which a contra­

diction exists between the agricultural economic base and the political­

juridical superstructure. The serf-type relations in agricultura coexist 

with a liberal superstructure; bourgeois law, bourgeois institutions, 

created by a bourgeois class in formation, etc, This did not exist, for 

example, in Czarist Russia, where feudal relations dissolved along the 

two roads stated by Lenin, but within a despotic monarchy, 

"Monstruous" and "absurd" are adjectives which really show the e­

thical-political attitude of Gherea, In itself, the phenomenon was not 

"absurd" at all, but a direct result of a concrete historical situation 

which resulted from a process determined by objective laws. 

This does not mean that a social process shown tobe "objective" 

could not alsa be described in ethical terms; it is one thing to explain 

a situetion resulting from an existent objective determinism, while it 

is another to show the natural revulsion to such phenomena when they 

are shown tobe based on violence and injustice. It is one thing to ex­

plain why the nobles in 1864 gat the upper hand, and another tobe sa­

tiified at their victory, 
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What we can reproach Gherea for - keeping in mind his purposes and 

nat judging him divorced from the historical conditions in which he wor­

ked - is that he did nat proceed to a comparative sociological analysis, 

taking into consideration all the countries of eastern Europe, which, 

though they all suffered the same impact of capitalism, nevertheless 

experj3nced different effects according to local conditions. Similarly, 

he did nat carry aut a historical sociological study. But these are cri­

ticism that should be directed against researchers in 1976, nat against 

Gherea, who did what he could in his time, betwwon 1886 and 1910, 

This means that we should begin with Gherea and take aur research 

a step further, in order to contribute to a global sociology which can 

incorporate aur specific experiences, compare them with the historical 

experiences of other eastern European countries, and alsa with the ex­

periences an other continents where there is a common history of this 

same process of capitalist penetration. 

3, THE THEORY OF MULTIPLE PATHS OF SOCIAL DEVELOPMENT. 

In this area marxist sociology is increasingly compelled to recon­

sider the classic scheme of social d11velopment ("primitive communism, 

slavery, feudalism, capitalism, socialism, communism") as being appli­

cable only for those countries where capitalism was born. 

However, the moment that capitalism is born, ti has an impact on 

the development of countries which enter into its orbit. How otherwise, 

and so powerfully, and realized ilTITlediately with socialism, the effect 

of capitalism on developing countries which come in contact with or 

have relations with it. Lenin shows clearly how in the USSR whole re­

gions, once feudal, even at lesser stages of development, could jump 

directly to the stage of socialism. 

In general, it is obvious that any country in the world can now 

import the mast advanced technology, either by purchase or by loan. From 

the ox-drawn cart it is possible to jump directly - without an interme-
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diate step - to areospace technology. Industrial er.terprises of the la­

test perfection can be similarly acquired. Countries of "the third 

world" offer us many examples, as well as explanatory theories, of the 

social effects of the importing of modern technology. ESpecially inte­

resting are the marxists of those third world countrius who believe 

that the evolution of their countries does nat have to pass through the 

birth pangs of being transformed from slavery to feudalism to capita­

lism, in the way that these systems existed in western Europe. 

Just as well, one can analyze the problem of that group of coun­

tries which cannot be considered as part of the third world, e.g. Chi­

na, Japan, or Egypt (19), all of which have outstanding marxist scho­

lars who are able to show certain other "forms of penetration" of capi­

talism and socialism into their countries. In this context, the Gherea 

theory should be judged against the experience of the development of 

backward countries which have entered into the capitalist orbit, which 

is nat aur purpose here, and is generally known anyway. The corrmenta­

ries which can be made should but underline the fact that this theory 

is valuable for Romania, but nat for other countries. For example, aur 

backwardeness is due to a particular situation of aur country being put 

under exploitation by Czarist Russia, the Habsburg empire, and the Ot­

toman empire, the latter powerfully restricting us from entering inter­

national commerce (though nat totally restricting us), something which 

was felt as early as the 16th century. In contrast to the other Balkan 

lands, Moldova and Wallachia had a special "autonomy", which enabled 

us to maintain an autochtonous noble class, even strengthening it via 

Phanariot domination. The landlords in those Balkan lands south of the 

Danube were Turks ("bei and spahis~); when they retreated with the Ot­

toman empire, Serbia and Bulgaria were left without ~ landlord class, 

without a local nobility; this led to the formation of peasant democra­

cy quite different from that of aur own. 

The existence of aur autochtonous latifundist class is what caus~d 

the birth of "neoserfdom"; this problem deserves tobe studied more 

thoroughly in the future. 
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This is nat the place to continue to dwell on problems and future 

projects. In conclusion we should stress that the works of Gherea have 

the benefit of having raised problems of extreme importance, If his 

theoretical conclusions can nat always be accepted, they have the merit 

of having raised the problem in a way which stimulates of to relate 

Gherea's contributions to those of world historical sociology and es­

pecially to apply them to current sociology, 

NOTES, 

1) See the recent monograph of Roberto S. Lopez, La rivoluzions comme -
ci8la_~_:_madioevo, Milano, 1975, traduit de l'anglais, 

2) V. I. Lenin, Opere complete, III, Bucarest, 1961, p. 52, where he 
says: "capitalism does nat appear unless it is a result of highly deve­
lrpR1 c:.:-culation of commodities which exceed the boundaries of a state". 

3) Karl Marx, Capital, val. 1, final chapter, Concerning the Primitive 
Accumulation of-Capital. 

4) Karl Marx, loc.cit, "Primitive accumulation is nothing but the his­
torical process of divorcing the worker from his means of production". 
"Historical movement which transforms the producer into a wage laborer 
appears, therefore, as the freeing of the serfs an one part, and the 
expropriation of their means of production an tha other". 

5) A recent work of sociology which goes into the problem of the for­
mation of the world capitalist system, is that of I. Wallerstein, !~~ 
Modern_World_Slstem, 1974. Extremely erudite with current marxist the­
ory, using i~ fully, it is the first in a series of faur planned vo­
lumes. 

6) Recent theoreticians give this hybrid form of capitalism the name 
"colonial capitalism" of "feudal capitalism", See Gherea's use of 
"neoserfdom". 

7) The history of this doctrine can be found in S, O. Shaskin, Probla­
me_fundamentale_ale_celei_'de-a_doua_iobagii'_in_Euroea_Central~-şi--
9t!~Qţ2!~ (AnalelP. Româno-Sovietice, seria Istorie, 1958, n° 1-2), 

8) Karl Marx, Teorii_asupra_plus-valorii, part 2, paragraph 3 b; and 
g~pţţ~!~!, vol.3, part 2 a. 

9) Marx and Engels, Qe~t~, vol.19, See letters of Engels to Marx from 
dec. 15, 16, 1882, (Der_Briefwechsel_zwischen_F._Engels_und_K._Marx, 
Oietz Verlag, 1910). 
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10) A good collection of literature on the problem is found in Le deu­
xieme servage en ~uroee Centrale et Orientale, published by Recherches 
internationales_a_la_lumiero_du_marxisme, nr. 63-64, 1970. The article 
of A. Oţetea loc~s at the second serfdom beginning with the Mavrocordat 
in 1774 ( 1 - - ·rne,·1t des paysans roumains, in 1~ouvel1es 
~tudes d'histoire , val, -1 ► ,1955, pp.299-312). Ina second study, howe­
~~r-î[~-;~~;~a-~~rvage dans lei'Principaut~s d6nubienn8s, in Nouvelle3 
~tudes_d ·histoir~, vol. II, p.325-346), he maintains that serfdom is 
abolished by the Mavrccordat, r~apparing again in 1821-1864. - H.H.Stahl 
adopts the thesis of initial penetration of capitalism from as early as 
the 16th-17th cEnturies (Les_Anciennes_communaut~s_villageoises_rou-_ 
~~!~~~• Paris-Busar8st, 1369), 

11) Lenin, Qe~~~• VQl,3. 

12) !~!9•• vol. 16, p.221. 

13) Gherea does not seem to have been imprcssed by the repeated affir­
mations of the "paşopţist"'3 (revolutionists of 1B48)(Balcescu) or by 
the "reactionaries" (Barbu Cata~giu) wh~ ignored the existence of "feu­
dalism" or corvee ar.1ong us, Ldrni tting at most their late and temporary 
introducti □ 'l undPr fEhci:1_ V:!. teazul (The Brc:;ve); Balcescu at least formu­
lating the cloar L-.:':;a ·c:1at 1's3~·\1ice", the direct consequence of "corvee", 
was "reintrod1.1ced" amcrig us, after it had been first abolished by the 
Mavrocordat; this w~s in fact a first, supecftcial conception of a the­
ory of "the sec:i ,'. serfd:Jm". But on this theme we cannot insist right 
now. 

14) ~99!~1!~~~1 ţ~_Ro~~nia, rublished in Reuista_Sociala, 1885-1886. 

15) Here one sees in c•~erea, of 1886, his "n.:::::-·odnic" ioeas. 

16) C. Dobr□Geanu-Gh·c:rga, :icrieri scc:i,Jl-politice (ed. by □. Hu:-ez .,m), 
Bucgarest, Editura Politic~, 1 ~o8, p. 95 sq. 

17) Later, in 1e1 9, GherRa returns to this accusation, writing in 
Neoioba~ia (p.70), t~c fol]owin~ nat~: "I must confess that a quarter 
century aga, sp~akinG of t~e formidab!e cheat!ng committing against the 
peasantry wi th the 11:;-,C: r.: !'crm of 1864, arid c:fter the rgforr.is, I have 
made conscious concpirato:-s ["partaşi~) of Cuz□ and Kogalniceanu. Later 
an, I came to the belicf thet ~heir intentions had been good, but they 
were nat able to resisc cc tcin cutside factors stronger than themselves". 

18) ~eoioba8ia, _ sturJiu f'.:conomi co-,~nr.i.n lo€;ic _al_ probleme:::.._ noastre_ agrare, 
2nd, ed., p. 48 sq. ln fc:t ~he terhm "neoin~~gie" (neosarfdom) nad 
peen used before Ghq~ea, for example by Bariţ. 

19) H. T. Takahash~-,. . M. Sv.6dLY, .·~.::_-:--:.cs ~uwL- .. - _:-::.:J. Hilton, Chris-
topher Hi!l, in The Trensition_f1om_feudalism_~o_cc2ttalism._A_Symeosium, 
London, 1954. Ano•_:c'.r i\bdgl··Malek, La_Dialectique_sociale, Paris, 1972. 
Umberto Melotti, r:arx_ R_ j_l_ Terzo _Mondo, _Pgr _una_ schema_ multi lineare __ 
della_concezione_mcr;~j_cn-~_rJelJo_svilupr::i _:.torico, in Terzo_Mondo, 13-14, 
1971. Goanni Sofri, 1:l __ r::odo di_prodwzio11e_Gsiat::.co._Storia_di_una_con-
troversia_marxiste, ~ ·:, second e~ition. 1974. 
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EGLISES EN BOIS DE VALACHIE. 

LA TABLE DES ANCETRES. 

Paul H. Stahl 

Les morts doivent âtre entretenus car ils ont des besoins semblables 
a ceux des vivants (1). Dn se oreoccupe pour soi-meme deces besoins durant 
la vie dans ce monde etan organise tout ce ciont on aura besoin dans l'au­
tre monde; traditions chretiennes et traditions paiennes s'entrmelent e­
trnitement. Apres la mort de quelqu'un, c~ sont ses prochas parents qui s'oc­
cupent de son âme. II s'agit de pratiques generalement connues en Europ~ du 
Sud-est, ailleurs aussi. Les morts ont faim et soif. et on Ies nourrit pe­
riodiquement. Tout un chapitre peut etre ecrit a ce sujet: jene le jerai 
pas ici car l'oujet de cet article est different. 

Le- vivants offrent en divers endroits de la nourriture aux morts et 
se reunissent pour man~er ensemble avec eux. Cette pratiqu8 se traduit 
par l'edification de constructions speciales destinees a cet effeL Dn peut 
ainsi manger en plein air dans un cimetiere~ sur Ies tombeaux meme ou a 
cnte. Dn apporte a cet effet des mets prepares a l'avance, qu'on met sur 
un tissu: on s'asseoit par terre etan Ies consomme. Dn peut aussi manger 
a'utour d 'une table ou sous un abri construit specialement pour etre a l 'a­
bri de la pluie. 

nAns l'etude de Valeriu Butura publiee rlans ce meme volume, 11 est 
q~estion de tables dressees specialement pour Ies banquets communs. Ces 
banquets remontent loin dans l'histnire et concernaient egalement Ies ha­
bitants des villes et des villages. II avaient comme but d'unifier et de 
c6nsolider la scciete des vivants, au de cornrremorer Ies mnrts. Dans Ies 
cas si~nales par Valeriu Sutura pour la Transylvanie, des tables sont 
dressees R l'exterieur de l'eglise, mais a l'ombre de son toit, parfois un 
abri special est place dans la cnur de l'eglise. 

J'ai rencontr6 de pareilles cnnstructions en d'autres re~ions de la 
Rnumanie ou en d'autres pays. Je decrit ici Ies cas vus pres des eglises 
eA bois de la Valachie (Muntenia), dans le departament de ArgeJ. Si Ies 
eglises en bois du Maramureş ou d'autres regions de·Ia Transylvanie sont 
plus connues surtout a cause de leur beautei cellea de la Valachie (2), 
m6ins monumentales, plus discretes, ne gardent pas m~ins le charme d'un 
passe qui n'avait pas que des aspects hegatifs. Elles ~essemblent souvent 
a des maisons, pat leurs proportions, leur toit, leur technique de c □ns­

tructiont l'abside d'est et un clocher qui surmonta le toit font r'.L' □ n les 
distingue a premiere vue des maisons- en bois. De pareilles .eglises exis 
taient partout en Valachie (3); an Ies. voit aussi en Petite Valachie (Ol­
tenia) et, plus loin, en Serbie (4), semblables aux erlises roumaines. 
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L'eglise en bois de Bascov est construite dans la premiere moitie 
du XVIII-e,ni:: ::. '·"::.~;cc.11rnc:.: rartout, une cour entoure l'ep;lise. Dans la 
cour se trouve un abri de forme allnngee; des colonnettes soutiennent un 
toit sous lequel il y a une table longue et des bancs. Dans le meme vil­
lage 11 y a une eglise en pierre~ neuve, ou on se rassemble aussi a l'oc­
casinn des grandes fetes religieuses pour manger ensemble dans la cour. 
Lnrsque je l'ai visitee, un 15 aout (Dorrnition de la Vierge), les paysans 
remplissaient la cour de l'~glise; des Tsiganes attendaient dehors. prss 
de l'entree. Une fois l'office religisux fini, on se rnet a table et on 
chsrche un etranger nu un pauvre a qui offrer a manRer, car ce n'est qu'ain­
si que le mort est rassasie. Celui qui reţoit la nourriture remercie an 
disant uoue Dieu le pardnnne! Oue Dieu repase son Sme!n (hBogdaprostel 
Dumnezeu sa-1 miluiască!''). Les Tsiganes ont souvent le rOle du pauvre 
qui est n~urri, st ils n'oublisnt jamais de se presentsr a l'occasion des 
requiems car c'est pour eux une occasion d'âtre bisn nourri. Pour les pay­
sans c'sst la possibilite de trouver un etranger ă nourrir, etranger qui 
est an mlme temps un pauvre la plupart des cas. 

Il est rare qu'a de tels banquets, c~ chacun apporte ă mangar pour 
soi et les siens, o" fasee des echanges de plats entre las participants. 
Par con~re, au debut du careme~ avant PSques, j'ai vu les paysans des vil­
lages (dans la plaine du Danube par exemple) anvoyer les uns chez les au­
tres, dans un pot neuf en terre, de la kollyva (ble bouilli) et une bou­
gie allumee pour les Smes des morts, tout le village etant ainsi soumis 
a un echange generalise de mets ritualises. En juin, lors de la grande 
fete des morts, on achete de grandes quantites de pots en terra qu'on en­
voie en cadeau avsc dn la ~ollyva et des bougies allumees. 

A Draganu, l'eglise en bois est construite an 1785; 11 s'agit de 
l'une des plus belles eglise en bois de Valachie, belle par ses propor­
tions, par la nettete du travail de decoration, par son decor typique 
cnmprenant des tetes sculptees de chevaux qui soutiennent le toit. L'e­
glise a une larr,e cour entouree de clâtures qui la separent des champs 
voisins. Pres de la clâture, vers l'interieur et tout autour de la cour, 
nn a place un abri qui serpente et suit la ligne de la clâture. Il s'agit 
d'un toit ininterrompu, soutenu par des colonnettes et atritant una table 
longue, elle aussi ininterrompue; ct'un câte et de l'autre de la tabla 11 y 
a des banquettes. De temps a autre, du câte exterieur,donc vers la clâture, 
mais sous le meme abri, 11 y a une petite table ou on pose les corbeilles 
remplies d'aliments et qui aide a servir ou a desservir la table longue. 
Il s'agit de l'un des plus grands et plus typiques abris pour les repas 
en commun destines aux âmes d2s ancetres o~ a des saints. 

L'eglise de Piscu Calului-Morareşti~ construite e, 1832. dessert un 
hameau; belle. avec un decor riche et interessant. elle est entouree par 
un cimetiere. u clocher separe est installe dans la cour de l'eglise. 
Devant l'entree. mai~ a l'exterieur du cimetiere. se trouve l'abri pour la 
table des ancâtres. Recemment remis an etat, bien er,tretenu, 11 est for­
me de la m~me manilre que les precedents~ un toit soutenu par des cnlon , .. 
nettes et abritant une table longue flanquee par des banquettes. L'abri 
est beaucoup plus petit que celui de Draganu. 
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Dans le village de Cuca c'est l'eglise neuve. en briques. qui garde 
aupres d'elle, dans la cour. un abri du meme type. L'abri est long, so­
lil"!e. ,, 

Pem loin de la, a Valea Cucii, il y a une er,lise en bois construite 
en 1806, tout ă fait typique pour les monuments religieux en bois de la 
Valachie, par son plan. par son decor~ par ses proportions. Dans la cour 
se trouve lateralement un abri comme ceux decrits plus haut; l'ensemble 
est bien entretenu. 

Le village de Valea Scheiului a une eglise en bnis abandnnnee, cons­
truite en 1767. L'eglise neuve, en briques. A pres d'elle le cimetiere. 
Lă ou commence le cimetiere on voit ce meme type d'abri pour la table 
des ancetres. mais de petites dimensions. Dn nrganise ici des petits ban­
~uets qui peuvent suivre tout de suite apres l'ent~rrement de quelqu'un 
et ou se reunissent des grnupes relativement restreints. 

Enfin. ă Drăguleşti. ou l'erlise a et6 construite en 1828, 11 y a 
une vaste cour et plusieurs abris pour les tables des ancetres, Il s'a­
git, ensemble avec la table de l'ep;lise de Draganu, de cas parmi les 
plus spectaculaires par leurs dimensions, biRn que differents par leus 
as~ect. ~elle de Drăganu constituee d'un seul abri et une seule table~ 
celle de Drăguleşti de plueieurs. 

)( 

Les abris pour les tables des ancetres peuvent occuper plusieurs po­
sitinns par rapport au cimetiere ouă 1'6glise. Ainsi ils peuvent se 
trouver loin du cimetiere nu ă câte, ils peuvent se trouver lnin de l'e­
glise ou pres d'elle, L~ensemble ideal. tel qu'il est organise encore 
rlans quelques cas, est 6elu1 nu l'frlise, le cimetiere et la table des 
anc~tres se trouvent câte ă câte. 

Dn trouve parfois de simples tables, longues, flanquG8~ de bancs 
mais sans abri. Dans le village de Mârghia par exemple (vers le sud du 
departament). les tables lnnr.ues qui courent ă câte des clatures, sont 
installees directement sur les tombeaux~ aucun tnit ne les recouvre. 
Il s'agit dans ce cas de l'ancien cimetiere du village ou an n'enterre 
plus= l'eglise n'est pas lă mais plus loin. □n vnit des croix sculpt~~s 
en pierre, quelques-unes du 19-eme siecle, plus ou moins recouvertei-~ 
par la terre, Ayant deplace une des pierres tombales qui avait l'air 
d'etre abandonnee (afin de la porter dans un musee), tout le village sa­
vait le lendemain qu'on avait deplace la croix de l'~ncetre ("moşu~) 
un tel. 

Les abris que j'ai pu voir etaient en bnn etat; solidement construits 
en bnis de chene (cnrnme les eglises), on les avait repare la ou cela e­
tai t devenu necessaire. Leur bc · entretien et ce lui des eglises, malgra 
les mnyens ecnnomiques modestes des paysans, prouveht la force de la 
c"utume. Coci ne me parait pas surprenant, car les pratiques en rapport 
avec la mort resistent le mieux au temps et aux courants de pensee con­
traires. Les offices religieux de meme que les banquets· communs du vil­
lage, sont honores par la presence massive des gens. 

Les eglises snnt petites, car les dimensions des villages du passe 
etaient petites. Les paysans de chaque village ou hameau s0nt liss a 
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leur eglisR et ~ lP11rs morts. Rester pres de son ep.:lise et pres de ses 
mnrts est unc cout1~er:- :-:; _ ~ remonte loin et se perd dans le pas se. Cette 
idee est ancore vive meme si les idees sur la communaute des vivants et 
des marts no sont plus aussi claires que par le passe. Les gens viennent 
da loin aux banquets, lorsque l'habitat est disperse ou lorsque le vil­
lage est composG de plusieurs hameaux distances entr'eux. Dn rret les 
meilleurs vetements pour s'asseoir a la table des ancetres, et aussi 
parceque c'est un jour ferie. L~ repas est principalement porte par les 
femmes; on les voit passer sur les routes avec, sur la tete, un reci­
pient en bois. large, le fa~d plat. de forma rectangulaire: le nord de 
la Valachie est la limite septentrionale de cette pratique mediterra­
neenne, le port des paids par les femmes sur la tete. Les hommes ou les 
enfants aident au transport des plats. Dn s'asseoit autour des tables 
par groupes anparentes, mais je n'ai pas retrouve la repartition nette 
decrite par Valeriu Dutura. 

L3 departement de Argeş, situ6 a l'est et le long de la riviere de 
l'Dlt, a snn pendant dans la region voisine de Vâlcea, situee de l'autre 
câte de l' Olt. Entre ces deux departements, et on peut ajoutEraussi la 
ZPne appelee le pays de Loviştea (Ţara Loviştei), il y a des similitudEa 
evidentes; elles concsrnent de nombreux e~~9c~s, par exemple les pratiques 
en rapport avec la mort, lE3 eglises en bois, les monuments votifs ins­
talles le long des routes. En Vâlcea aussi j'ai trouve des tables des an­
câtres bien qu'elles semblent moins fre~uentes que dans le departament de 
Argeş ou probablement elles etaient jadis la regle. 

Dans les deux regions les morts sont partnut, et d'abord dans la 
maison ou chacun vivait et 0C1 ils peuvent revenir pour etre nourris. 
Les morts sont pres des sources et dBs puits; pour cette raiso~. dans les 
deux regions voisines, an voit pres des sources et des puits s'accumuler 
des croix peintes ou gravees, qui ra-pellent au passant le souvenir de 
tel nu tel mort. Et tnujours dans ces deux departements vnisins apparaît 
avec la plus grande frequence un abri semblable a une maisonnette; il a 
des parois de trois câtes, un toit. une entree et pas rle fenetres. La pa­
rei opposee a l'entree est recouverte de reintures, l'iconographie rappe­
lant en partie celle des iconostases des eglises locales. Ces abris sont 
situes pres des sources d'eau. aux carrefours, en bordure de chemin. 
Dans l'unique chambrette formant cette maisonnette les r,ens mettent une 
craix pour leur mort. Les vivants snignent parfois ces sources et ces 
puits pour eux-memes, car ils auront ainsi de l'eau dans l'autre mande. 

Des petites constructions abritaient les ,~urees; elles etaient gar­
dees par deux tetes de cheval (5), scuiptures en bois qui rappellent les 
tetes sculptGes de cheval qui soutiennent le toit des eglises. Parfois 
les puits sant surmontes de tableaux figurant des scenes a caractere 
religieux. Des arbres so;1t plant6s a câte. des chefies par exemple, sur le 
tronc desquels une icâne (celle de la Vierge) complete un ensemble ou pa­
ganisme et christianisme ne se contredisent pas dans l'esprit des gens(6). 

Les marts sont dane presents a la maison, pres de l'eau, le long 
des rnutes, sous les abris qui bordent les routes. Ils sont presents 
dans le cimetiere aussi, ou ils ont une autre croix. Et, dans la region 
vnisine de la riviere Olt, dans le departament de Argeş, les morts ont 
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une troisieme croix; si quelqu'un meurt dans une ferme, an decoupe la 
cloture du câte qui donne vers la route; an y met une croix portant le 
nom du mort et la date de sa mnrt, afin qu'elle soit vue par les passants. 
Ceci n'est pas sans rappeler l'enterrement effectif des morts de la fa­
mille dans la cour meme ou sur les terres du ~roupe. Je l'ai constate 
ainsi en Transylvanie. surtout dans la region des montagnes Apuseni (7). 

Enfin~ una derniere note; la coutume de manger avec les morts_. qui 
est pratiquee par presque toutes les ropulations de l'Europe du sud-est, 
se manifeste ailleurs aussi par la construction de tables et meme d'a­
bris pour css tebles. Elles prennent quelquefois des formes en relation 
avec la structura sociale lncale. Ce sont les ensembles des eglises en 
bois de la Serbia qui rappellent le plus ceux de Valachie et de Petite 
Valachie; mais l~,- la structura sociale est differente. En effet si en 
Vaiachie si l'unite sociale qui sort en relief est le village, ce qui 
dnnne naissance a la naissance d'une table unique, en Serbia lFs lignages 
etaient plus importants. Ceci explique probablement le fait que en cer­
tains endroits, chaque lignage a une petite cabane a lui construite pres 
de l'eglise. Des lignages tnut entiers se reunissent ici a des occasio~ 
cnnnues par tous et s'installent chacun dans la cabane de son propre li­
gnage pour manger et mâme pour dormir. (8), 

1) P. H. Stahl,"L'autre monde. Les signes de reconnaissance~, Q~!~ţ!~~! 
Bibliotecii_Române, Freiburr,, 1983, val, X (XIV). 

2) rour la frequence et la diffusion des ~glises en bois, et surtout 
celles de la Valachie voir man etude ·Vechi cnse şi biserici de lemn din 
Muntenia· (Studii_şi_cercetari_de_istnria_artei, Bucarestj 196,); voir 
aussi pour la Roumanie toute entiere man etude 'Vieilles eglises en 
bois de Roum~nie' (Revue_des_etudes_sud-est_eur~peennes, III, 3-4 1 Bu­
-::srest, 1965). 

3) Radu Creţeanu. Bisericile_de_lemn_din_Muntenia. Bucarest. 1968. 

4) O. St. Pavlovitch. _rkve_brvnare_u_Srbii. Belgrade, 1962. 

5) P. H. St~hl. Romanian Folklore and Folk Ait, Bucarest, 1969: le chapitre 
"The Hnrse·and the-Uni;;:r:n:-::-P~ul-Petres;u:-B;tive_decorative_celebre. 
Bucarest» 1971, le chapitre Calul şi calareţul". 

6) P. H. Stahl. '"La dendrolatrie dans le folklore et l'art rustique du 
XIX-e siecle en Roumanie". ~~chivio_Internazionale_di_etnografia_e_ereis­
!~~!~, Turin, 1959. 

7) Stahl, "L autre monde ••.•• ·,. 

8) Milenko Filipovi~. ''Porodske trpeze_. kolibe ili soba~ice". ~!~~~!~-~~= 
maljskos_Muzeja_Bosni_i Hercegovini, Sarajevo, I, 1946, 
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C O M P T E S - R E N D U S 

ANALELE BANATULUI. ETNOGRAFIE. Timisoara, 1981. 355 pp; I-er volume. 
Le volume est publi6 dans le cadre ~u Mus6e du Flanat. qui comrrend 

plusieurs sactions, dont une ethnogrnphinue. Une section en plein air est 
an train d'âtre construite. 

Le sommaira du volume est riche; on y etudie !'habitat (Ion Ghinoiu). 
l'~levage (Nicolae Dun~re), Ies tissus (Tereza Mozes, Elena Grigorescu). 
l'archite~ture rurale (Nic. Săcar~. Paul Petrescu, Eu~enia Greceanu, Ioan 
□pri~). Ies coiffes (Aristida Turcuşl. la poterie (Violeta Blaj), Ies mi­
norites locales (Walther Konschitzky. Hans Gshl. Vasile Cica). Ies moulins 
a eau ( Corneliu 13ucur l. la maniere de nolTlr"ler ( Simion rnini lr".i l. las tech­
niques agricoles (Rarbu Stefanescu), une familie de reintres (Dorina Pâr­
vulescu)~ quelques articÎes de rnus8olo~ie sont signfs par Georreta Stoica, 
Ioan Godea. Marcel Colceriu. Rosano Bofdan. Cornel Irimie. Marcela Necula. 
Je m'arrete a l'analyse de quelnues etudes plus proches de mes nreoccupa­
tions. 

Ainsi. celle de Nicolae S~car~, 8Ui traite des constructions rus­
tiques sur la valloe de la Sistra· il commence par definir Ies conditions 
naturelles de la rer,icn et a idP-ntifier l9s documents qui citent l'exis­
tence passee des villar.es! Ies comr.,unaut8s villareoises sont si8naleE~. 
Il decrit l'intervention de l'Etat autrichien dans l'organisation de !'ha­
bitat. intervention im!)Ortante ~ais peu connue. intervention d·autant 
nlus forte qu'il s'arit de villares formant la fronti~re militaire (Mili­
tar~renze) de l'8mpire. Les techniques de construction. Ies plans des mai­
sons, Ies maitres constructeurs. Ies ch~nremants survenus le long des sie­
cles. constituent tout autant d'asnects oC, l~s details foisonnent et ren­
dent 1·ensemble vivant. 

Paul Petrescu ajoute ~ la longue lista de ses publications concer­
nant l'architecture populaire une otude sur la r~gion de Mehedinti. Cu­
rieuseMent, cette region. mal~re l'intoret de son architecture câmme 
aussi de son histoire, a ~t6 presquo ignoc6e. De merne que dans ses precA­
dentes etudes~ il s'arit d'un texte base sur une vraie 6tude de terrain. 
ou la saP;acite de l'observation s'allie a la rich8~se de 1 information. 
Il distingue des sous-zones ~ l'int6rieur du departament, il decrit l'evo­
lution de chaque tyoe, il constate les sirnilitudes ou Ies diff~rences en­
tre Ies rnaisons Q deux niveaux d'ici nar rapport a celles nui existent en 
d'autres refions roumaines, il si~nale l'absence du balcon ouvert (appel6 
·'foişor' et correspondant au tchardak !Jalkanioue). Les ressemblnnces evi­
dentes avec des constructions balkaniques s'nxrliquent par la situation 
r,âorraphique de la repiqn, en effet. le d6partement fait le passare entre 
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les Cari:--e:l,i::is et le.3 fT"'11<.ans, ,":i la limite sud de la Roumanie. 
Corneliu Bucur aborde un sujet interessant a plusieurs poirits de 

vuei des installations en bois qui servent de moulin. ayant les ~arac­
teres typiques des installations archaiques (les memes d'ailleurs qu~ 
dans les Balkans). L'auteur n'oublie jamais d'utiliser les informations 
qu'il peut trouver dans les documents du passe que fournit l'histoire et 
les ajoute aux informations habituelles de l'ethnologue. Les moulins 
sont installes dans un village qui faisait partie lui-aussi dans l'ancienne 
fr~ntiere militaire de l'empire autrichien. ou l'Etat intervient dans la 
vie das gens. ce qui n'empâche la tradition de se perpetuer. C'est 1~ cas 
par Rxemple du systeme de prnpriete des moulins. possession d~ ~lusie~rs 
proprietaires qui l'utilisent a taur d~ rale. 

Simion Dan_i la aborde un probleme qui„ malgre son interst pour la 
connaissance de la vie snciale passee et meme presente. est reste p~u ex­
plore.Il s'agit du probleme des noms: les gens ont un nom de baptâme. un 
nnm de famille et un trnisieme~ appele nom de ~pociumb": le sobriquet 
peut s 'ajouter et former un qu_attic.oo nom. Le nnm de '-riociumb' est rat­
tache ăla ferme possedee par quelqu'un. nom porte par ceux qui l'habitent 
et en premier lieu par le chef du groupe domestique. Cette situatinn con­
forte les constatations faites ailleurs en Roumanie ou en Europe. 

Enfin. 11 faut signaler l'interât de l'etude de Vasile Cica„ qui 
dresse une liste des metiers (artisans surtQut) d'origine serbe vivant 
dans les villar,es du Banat. 

P. H. St. 

BIHAREA, CULEGERE DE STUDII ŞI MATERIALE DE ETNOGRAFIE ŞI ARTA. 
Oradea. 1982, 378 pp, X-e volume, f:\C.hlie par Muzeul Ţarii CrişuriL r. 

Ce recu,i~ d'etudes et de materiaux d'ethnographie et d'art„ dixieme 
rle la collection, est tout aussi riche que les precedents. Les problemes 
abordes sont nombreux et temoignent de la variete des preoccupatinns des 
ccllaborateurs du musee. Des etudes su~ le costl..lf.1e sont sir,nes par Ion 
Augustin Gaia (qui analyse une technique de la coupe horizontal~. en la 
suivant dans ses ~ifferentes phases historiques et sur un teirit□ ire qui 
depasse les cadres de la Rnumanie) et par Adrian Silvan Ionescu (attire 
par l'organisation d'un musea du costume ·urbain). Liviu Rorcea_analyse 
une descrip-tion du departement de Bihor faite en 1726 par un professeur 
de Bratislava. afin de retenir des details significatifs sur la vie de 
la population locale, Ioan Toşa et Florica Goina decrivent l'elevage dans 
deux re~ions; le vocabulaire, les siv,nes de propriete„ les relations avec 
l'agriculture„ les elements en relation avec la meteorologie populaire. 
snnt taur a taur abordes. Veronica Covaci analyse la sericiculture dans le 
departement de Bihor et essaie non seulement de decrire la technique, mais 
aussi de si t_uer son importance sur le plan social. □urni trt.1 -C□ l ţea aborde 
la technique de construction de la maison en bois de la mâme region„ dans 
un: texte particulierement precis. Aurel Chiriac analyse l'un des problemes 
en rapport avec l,1 vio economique locale. les villages nu vivent en tra­
vaillent. des artisans paysans, 11 fait aussi un court historique des re­
cherches. Tereza Mozes, connue surtout pour ses· travaux sur le coatume 

...... · 
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trAditionnel. apporte ici des informations sur les potiers locaux, leur 
org~ni5ation en corpcrretions, ln devel9ppGient de cette profession, Bar­
bu Ştefanescu presente les puits avec bassin d'accumulatinn et place les 
case\ iies ~ cAte d'autres cas decrits en ~•autres regions roumaines; 
les conditinns dans lesquelles fonctionnent de pareilles installations 
sont reconstituees attentivement. Le '"Pays des Criş" dans les temoignages 
des anciens voyageurs l'ayant ~rcourue. forme l'objet de l'article de 
Constanţa Simu: elle en tirD des infnrmations classees par chapitres (ha 
bitat, demographie, agriculture~ etc). Ana Marossy s'attarde sur la mede­
cine populaire d'un village et, dans une deuxieme note, sur la pratique 
superstitieuse de mettre au mnnde les enfants sur la terre ~eme, deux as­
pects archa!ques d'un incnntestable interet, Non moins interessantes sont 
les etudes formant la rubrique "Valnrifier les informations ethnograph1-
que9 dans les archives, ou celles classees dans la rubrique nL'Art. La Mu­
s0ographie". 

P. H. St. 

Petru Caraman. Cnlindatul_la_Români,_Slavi_şi_la_alte_pnpoare. Buca­
rest, 1983, 635 pp., 16 fieures nnir et blanc, les editinns ~inerva. 

Il s'aP,it de la reedition d'un ouvrage paru en 1933 en polnnais, 
these de doctorat en ethnolnrie de son auteur. Avant retrouve la version 
roumaine du manuscrit, la ropublication garde tout snn interet car, mal­
gre les annees, l'nuvrage n'a pas vieilli. L'auteur etait un pnssione de 
la recherche et en meme temps un cnnnaisseur des lanr,ues slaves en plus 
de sa langue maternelle, le rnumain, La biblingraphie qu'il utilise est 
suffisamment riche pnur l'aider a identifier tnute une serie de ressem­
bl~ncss entre les cnutumes et l~s litt~ratures orales des populations de 
l'Europe orientale et sud-orient~ie. A chaque fois qu'il le peut, l'au­
teur remonte aux nrifines antiques. 

L'introductinn, signee par l'un des meilleurs connaisseurs de la lit­
tera·ture orale et des coutumes roumaines„ Ovidiu Bârlea, situe l 'ouvrage 
dans snn epoque et releve ce qui reste de nas jours ancore vrai. 

P. H. St. 

Radu Ştefan Ciobanu. Pe_urmele_stolnicului_Constantin_Cantacuzino, 
Bucarest„ 1982, 333 pp., biblio~raphin selective, deux cartes, illustra­
ti~ns noir et blanc et couleurJ les editions Spnrt-Turism. 

Constantin Cantacuzino, grand seigneur valaque, fut aussi l'un des 
plus eminBnts hommes de culture du 17-eme siecle. L'auteur, tout au long 
de snn ouvrage, situe Cantacuzino dans le cadre social de son pays et par­
mi les autres hommes de culture roumain3, tout on le rettachant aux grands 
courants culturels de l'Europe.La biof!raphie de Constantin Cantacuzino, 
par ses implications avec la vie politiqu8> artisti~u8, religieuse de son 
pays> est d'une certaine faQ□n la presentation aussi ne l'histoire de 
tout le pays. L'aL"te.;Jr connait parfaitement son epoque: 11 tire ses infor­
matinns des monuments artistiques du passe, des documents ecrits, des re­
lat!, ns ecrites par des voyar,eurs etrangers. Cantacuzino voyage beaucoup: 
l'atrnosphere de Venise (comme aussi n'autres villes italiennes) et celle 
de Cnnstantinople nous sont su~gerees. Un ouvrage attrayant et bien ecrit. 

P. H. St. 
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Ştefania Cristescu. Descântece_din_Coroova-Basarabia. Providence, 
1984, 239 pp. VolumB edite par Sanda Golopenţia-Eretescu. Les editions 
Hir.tus. 

Un. vnlume qui, ă part son importance scientifique pnrte avec lui 
une charge emotionnelle; il s'agit d'une publication posthume de Şte­
fanii:l Cristescu [decedee en 1978), dont le nom-est lie al' etude·de 
la magie maysanne corrrno aussi a toute une tradition de la sociologie 
J;;l'!Umain.e. Epouse du sociologue Antnn Golqpenţia, dont le savoir s 'al­
liai t a la gentiLlesse, elle a commence. ses recherches dans le cadre 
de l 'eco-le ·sociologique rnumaine de Buc~rest; elle participe a quelques­
unes d~s plus importantes campagnes monographiques de cette ecnle et a 
l 'un des m□:ments_ dia. ps;iţnte de la socinlogie roumaine, celui ou„ entre 
las deux !jllerres mondiales, des savants de partout venaient apprendre 
a Bucarest le savoir sociol□sique. A part une serie d'articles, elle 
est connue par ·snn lfvrB sur la magie ·dans le village de Draguş; les ma­
teriaux de terrain recueillis parmi les Roumains de Bessarabie (la moi­
tie est de la Moldavie), et dans le village de Cnrnova sont restes 
caches dans des tiroirs. Par bnnheur ils n'ont pasete detruits, comme 
l'dnt ete (helas!) la plupart des materiaux recueillis par les collabo­
rateurs de 1'6cole sociologique de Bucarest. 

Comment travaillait Ştefania Cristescu? Eleve de lycee„ je parcou­
r~!s les villages du FAgăraş en sa compagnie et en celle de Valeriu Su­
tura; je l'ai regardee travailler, avec une passion et une patience in­
finies. Elle savait tnujours tirer de ses informateurs les informations 
qu'elle desirait, meme dans un domaine cnmme celui de la maf,ie~ ou on 
cache snn savoir. Les fiches recueillies a Cnrnova nous aident A en­
trevnir le serieux de snn travail. Peu d'etudes nnt ete publiees sur 
les Roumains de la Bessarabie, malgre la pref'C:_:1ce a Chişinău d'un ins­
titut de sciences sociales, et dont Petre Ştefanuca fut l'un des meil­
leurs collabnrateurs. 

Parmi ceux dont les nnms snnt cites dans le livre fi~urent aussi 
d'autres monographistes qui se sont fait par la suite un nom par leurs 
travaux. Les fiches de terrain sont signees chacune par celui qui a re­
cueilli l'information. 

Si l'interpretation qui accompagne le recueil est importante, je 
snuligne avec force l'importance aussi d.u fait d'avnir publie inte .... · 
gralement les reponses des informateurs. Pour des materiaux comme celui­
ci, recueillis il y a plus de cinquante ans et devenus precieux par la 
meme, 11 est bon de publier autant que possible l'integralite des infar­
mations. Nas interpretatinns, valah~_es aujourd 'hui, ne le seront plus 
demain. Laissons dane a chacun la possibilite de faire ses riropres. irr­
terpretations en lui mettant a disposi.tion 1 'integral ite de 1 'informa­
tion. 

Je n'entre pas dans l'analyse des materiaux oroprement dits qu-i 
suscitent bien des reflexions; je signale ce qui est evident, l'unite 
parfaţ'ţe entre la ma-gie et son langar;e chez les Roumains je Bessara­
bie avec ceux des Roumains vivant en d'autres rsgions. 

P. H. St. 
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ETHNOGRAPHIE ALBANAISE. Publie par l'Institut de culture populaire 
d~ l'A•~~gmie des 3cienceJ de la R,P.S. d'Albanie. Val. XII, Tirana~-
1~82, 285 pp. 

Le volume groupe surtnut des textes ecrits par les collaborateurs 
de !'Institut de culture populaire: il contribue ă l'enrichissement des 
connaissances sur l'ethnnlngie albanaise, evident depuis quelques annees. 

Pirro Thomo, cnnnu par ses etudes sur les maisons de son pays, traite 
ici des "kulle'·, habitations !ortifiees. Il delimita leur aire de diff~­
sinn, la periode ou elles ont:ete utlisees et les variantes regionales. 
San attention se porte specialeoent sur las constructions qui groupent 
une maison avec une taur, taur habitee surtout par le chef du groupe do­
mestique, Cette etude solide elucida ainsi les ~spects d'un type d'habi­
tat dont an trouve des exemplaires interessants dan& las regi~ns voisines 
de la Grece et de l'JtJlie. · ..:::,· 

Spiro Shkurti definit, un article apres l'autre„ l'image de l'agri­
c~lture traditionnelle albanaise; il traite ici d'un chapitre special, 
las croyances en rapport avec l'araire. donc toujours un sujet rattache 

,!I 
au travail. L'auteur tire de l'analyse des mythes et des rites par ex-
emple des inforrnatinns sur 1·evolution de cet outil et sur l' avolution 
sociale du pays, sans oublier les rapports avec les vnisins appartenant 
~ d'autres g~oupes ethniques. L'interât de l'article resulte a~ssi d~ 
fait qu'il ccmprend des infnrmations sur d'autres chapitres du domaine 
des cnutumes, par exemple sur les sacrifices. 

Asllan Bisha donne une description precise des techniques de pâche 
en eau douce, en les nbservant sur la riviere de Bune et dans le lag de 
Shas. Ici encore on remarque des ressemblances eyidentes avec les tech­
niques utilisees ailleurs en Europe. - Aferdita □nuzi decrit les change­
ments intervenus dans la vie des travailleurs d'une ferme col,lective; a­
pres une description de la ferme collective elle-mâme, on suit l'evolu­
tinn demographique, les changements de l ',habitat. de la hygiene, de la 
vie dans les interieurs: interessante est surtout la partie qui traite 
du changement de la c8Mdition de la femme, conseouence du fait qu'elle 
travaille ă l'exterieur de la maison et de l'apparition des ustensiles 
modernes de cuisine. 

Mark Tirta, qui decrit les costurnes de Librazhd, cominence par si­
tuer geographiquement la region, nfin d'expliquer certains rapports 
du costume local avec celui des regions voisines. Le Librazhd est 
presante avec ~es trnis sous-divisinns; an apprend'pour chacune des 
pieces de l'habillernent ,les techniques de confection,le decor. La par­
tie qui situe le costume local dans le cadre du costume albanais me pa­
rait~re la partie la plus int6ressante. 

C'est tnujours le costume qui forme l'objet de l'article de Abaz, 
Dnjaka~ il constate son adaptation aux conditions !neales naturelles et 
socio-economiques. Fabrique jadis dans chaque ferme, l'ancien costume 
est influence par l'apparitinn des rnarchandises achetees dans le com­
merce. Une analyse fine signale le remplacement progressif des t1ssu~. 
traditionnels par les nouvelles pieces trouvees dans le cornmerce, 
remplacement qui se fait sentir surtnut panni les couches aisees, 
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Andromaqi Gjergji studie a diverses reprises l'evolution de la fa­
mille et cu villaie: ellG traite ici des structures sociaies d'un vil­
lagg, Les relations avec le territoire, la presence des lignap,es et leur 
reflet dans l'habitat, apportent AU chercheur des materiaux precioux car 
rara9 dans la litterature albanaise, materiaux qui facilitent 1~ compa­
raisnn avec d'autres socie~es. La periode choisie couvre egalemenf la pe­
riode d'avant et d'apres guerre, cette derniere marquee par la change­
ment de regime politique. La maison et son evolution (qui refletent fi­
delemant les changements d'ordre general d'une societal, trouvent ici une 
analyse attentive. 

Ali Muka ajoute a la liste de ses publications sur la maison une 6-
ţud8 faite sur un ensemble situa dans le village de Brar (Tirana). Apres 
la description sociale et economique du village, l'au€eur decrit l'habi­
ţat, compose essentiellement de trois parties, une piece de sejour, une 
tour-"kulla" et une deuxieme kulla. Les constructions entourent une cour 
interieure. L'ensemble est ··interessant par snn caractere typique et sa 
beaute aussi; propriet6 au debut d'un grouep unique, 11 change son orro­
~isatinn apres la separation du groupe en deux lignees, chacune avec sa 
tour. L'ehsemble, aujnurd'hui en partie ruine, est reconstitue pa l'auteur 
dans ses dessins. 

Yllka Selimaj observe les changements matrimoniaux dans une-region 
situee sur le litoral de la mer en Albanie du nord1 rep,inns ayant subi 
de fnrtes migrations, elle ne conserve pasmoins des ·traits culturels spe­
Cific·1es. Les changements sont suivis_a travers l'evolution de l'§ge ~os 
mariCs. les ecarts d'§ge entre les epoux, l'endogamie ou !'exogamie par 
rapport au village, Le fait que son analyse est basee sur l'observation 
de 200 cas, offre a ses conclusions une baffis □ lide. 

Myslim Hotova observe les coutumes nuptiales dans la rep,ion de Sulove; 
elle compare ces coutumes dans laur aspect traditionnel avec celles qui 
suivent apres 1945, et divise sa presentation en deux parties, les fian­
Gailles et la noce. L'auteur distingue les aspects qu'tl' considtre 
positifs ou negatifs au point de vue de la morale. 11 Ies classe 
par exemple en rapport avec l'intervention de l'argent dans la coutume, 
te chnis de l'epoux, la place de la ferm,e. 

Aleksander Dhima note les variations physiques des habitants du dis­
trict de Librazhd; sont reunies de donnees nombreuses, exactes, sur une 
populatinn albanaise. 

Les articles presentes plus haut sont publies en albanais aussi par 
la revue Etnografia_ShgiQtare (vn}. XII, Tirana, 1982). Cette revue com­
prend en plus quelques courtes notes qui sont elles aussi interessantes. 

Liln Nuraj constate ~ue le genet a ete utilise dans l'habillement et 
Ies tentures de la region de Laberies la presence frequente de cet arbre 
explique aussi son utilisation frequente. La cueillette prenait un ca­
ractere communautaire au niveau du village et concernait Ies femmesz chaque 
famille avait un lot ou elle pouvait recolter. Les procedes de prepara­
tion du genât (technique plutât rare) sont decrits attentivement. - Nuri 
Gogaj decrit les techniques de culture du lin dans une region proche de 
la ville de Shkăder, depuis Ies semailles jusqu'.a son utilisation dans 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



165 

Ies metiers a tisser. - Le charbnn de bois prepara dans une region proche 
de Shk6der, forme l'objet de l'article de Eljaz Bushaj, qui note Ies 
changements techniques intervenus avec le temps. Les ressemblanceis evec 
Ies techniques utilisees ailleurs en Europe, et ceci m@me jusquien Dcci­
clent, sont surprenantes. - Gjenovefa Millonashi expose Ies procedes tra­
ditionnels de travail dans l'agriculture d'un village de l'Albanie du 
sud. En analysant Ies relations entre Ies grands prnprietaires et Ies pay­
sans el)e retrouv~ un partage de la recolte qui repete une proportion 
habituelle pour !'Europe Orientale; un tiers pour le pronrietaire, deux 
tiers pour le paysan qui a travaille. Les outils de travail sont aussi 
presentes. 

P. H. St. 

Adrian Fochi. Paralele_folclorice._Coordonatele:culturii car~atice. 
But:arest, 1984„ 325 pp., index des noms de personne~ Ies editions Minerva. 

El~ve de Tache Paoahagi et de Petru Caraman, l'auteur n'est pas a 
son premier essai, et ses puhlicatinns sont aujourd'hli largement connus 
et cites. Dans le present nuvrar:e il commence par faire oeuvra_d'histo­
rien et de sociologue, en effet, il presente la zone au nord des Car­
pathes, zone qui se situe en plusieurs pays, et qui a fait cnuler beau­
coup d'encre, surtout en relation avec ce qu'on s'est plu appeler ·Ia 
questinn valaque·. Il s'agit du groupe de berr,ers valaques partide 
Transylvanie et qui, ayant traverse le sud de la Polov.ne et l'Ukraine 
Transcarpathique, arrive au centre de la Tchecoslovaquie. L'auteur de­
finit et delimite de maniere rigr.ureuse la znne avant de commencer la 
descriptinn comparative de snn su.iet. Il trouve ainsi de nornbreux pa­
rallel~s · entre le folklnre des diverses populatinns carpathiques. Dn 
retrouve le meme caractere comparatif de la presentation qui presidait 
a la structure d'un de ses anciens ouvrages, cnnsacre aux ballades en 
Europe du Sud-Est. Il aboutit ~ la conclusion que, en ce qui cnncerne 
la litterature orale, la Roumanie constitue une zone~ part, importante, 
de !'Europe, et non pas un appendice d'autres zones europeennes. Les 
caracteristiques de la langue roumaine contribuent ~ donner un ce~octere 
particulier a cette litterature. 

Les faits anal~•ses par Adrian Fochi pourraient etre confirmes par 
l'etude d'autres el6ments. comme le costume, la maison, la poterie, Ies 
coutumes, mais leur expose necessite un cadre plus large. 

P. H. St. 

Dinu C. Giurescu. !~ţQ~!~-!~~~ţr~ţ~-~-~Q~~~!~~r• Bucarest, 1981, 
640 PP•l Ies editions Sport-Turism. 

Il s'agit d'un ouvrage important, dont le texte (640 pp.) est ac­
compar,ne nar de nombreuses illustrat-ons en noir et blanc et en couleur. 
II serait inutile sinon impossible de resumer les faits presentes dans 
le texte, mais il me semble interessant de mettre en lumiere quelques 
idees essentielles de l'auteur. 

Au debut il y a une presentation d'ensemble de l'espace g~ographique 
habite par Ies Roumains; sont r·~sentes tnutes Ies reginns roumaines, 
inclusivement celles qui, corr~e la Rucovine et la Bessarabie, ne font 
plus partie de la Roumanie, mais faisaient part organiquement durant 
l'histoire des Roumains. La prehistoire. l'antiquite et la periode des 
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grandes migratio~~. occupent approximativement un sixieme de l'ouvrage, 
Les 13e et 14e siec1es, ~eriode de formation des principautes rnumaines 
forment un autre chap1tre. La periode compr1se entre le 14e et le 18e 
siecle r,rme l'objet de plusieurs chapitres! on y presante Ies realites 
politiques, les realites ec~nomiques et sociales, la culture; dans l'en­
semble, cette periode cou·1re un tiers de 1 'ouvrage. 0n remarque Je point 
de vue c1•mplexe de l'auteur, qui, en plus des chapitres habituels aux ou­
vrages historiques, ajoute de riches informations prises aux ethnologues, 
aux socinlogues, aux historiens de l'art. C'est un point de vue qu'il res­
pectera aussi dans les chapitres suivants. 

La Roumanie dans les temps modernes (1821-1918) arrive a~l'unific~­
tion de ses trois grandes provinces, jadis separees et soumises a !'au­
tori te des empires voisins, rus.se, autrichien et nttoman. L '"epoque con· 
tempnraine va jusqu'en 1939, debut de la deuxieme guerre mondiale; elle 
est suivie par la description de la Roumanie dans la deuxieme guerre mon­
diale et dans un dernier chapitre, de la Roumanie socialiste, 

Un deuxieme element qui doit etre signale est le souci permanent de 
situer l'histoire des Roumains dans le cadre plus large de l'histoire eu­
ropeenne. Les pages quitraitent ces aspects sont nombreuses1 &'est le cas 
des paralleles faits entre la formation des principautes roumaines avec 
l'~volution similaire de l'Irlande; de la Moravie nu de la Pologne (pp. 
85-86): c' est le cas dans la presentation de la formation du pe.uple rou­
main entre las siecles 4 et 14, et la formation d'autres peuples euro­
peens, de caractere romanique, slave ou gennanique (pp. 120-122). A chaque 
fnis que cela devient necessaire· on situe les Roumains dans l 'ensemble po­
litique du temps (pp. 1~3-126 par exe~ple)1 on le fait a~ssi poJ~ la vie 
econn~ique (pp. 383-406 et 463-481). 

Bien '·entendu, l'ouvrage a en plus les attraits normaux pour una pre­
sentath.n pour laquelle les images ont une place importante. 

" P. H. St. 

Inan Godea, Zona_etnografica_Beiuş. Bucarest, 1981, 138 pp., illus­
trati~ns en noir et blanc et couleur, glossaire, resumes anglais, fran­
c;:ais et allemand, bibliographie selective. 

L'auteur connait a fond sa reglan, on le sent a travers chacune des 
pages de son ouvrage. Sile livre suit en generaJ le plan des autres ou­
vrage!! parus dans la meme collectinn, le present ouvrage est d'une meil-
19ure qualite que celle habituelle, 0n presente a tous de râle le milieu 
geographique, les travaux, la ferme paysanne, la maisnn, les m□Duments 
d'architgcture, 13 costume, les coutumes. 0n sent dans les pages du livre 
que l'auteur resume son savoir; le cha~i~~- sur les eglises en bois par 
exemple est une petite partie d8S ouvrages importants et amples que Ioan 
GodP.a a publie sur cette categorie de monuments. 

P. H. St. 

Altan Gokalp. Tetes_rouges_et_bouches_noires._Une_confrerie_tribale 
9~_l'Ouest_anatolien. Paris, 1980, publie p~r la Srciete d'Ethnographie, 
avec le concours du CNRS; 255 pp., index, dessins. 

Uns passionnante presentation d'un groupe nomade qui vit en Turquie, 
les ~epni, chiites desir,nes aussi par le nom de Kizilbaş (tâtes rouges). 
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Apres avoir situe son groupe au point de vue de ses origines et de son 
histnire. l'nuteur insiste sur trois aspects; la structure sociale (ins­
titutinns politiques, parente), l'economie et la religion. Des relations 
evidentes existent entre ces aspects. L'etude minutieuse et precise de 
la parente et de sa nomenclature. lui permet de rapprocher son groupe 
des societes vivant ailleurs dans le monde. 

P. H. St. 

LIDOVA KULTURA A S□UtASNOST.· Collection publiee so~s la redaction 
du professeur Vaclav Frolec. 

Cette collection presente les domaines etudies habituellement par 
l'ethn~logie, tels qu'ils ont ete observes de nas jours dans les villages 
de la Tchecoslovaquie. Il s'agit d'une collection de haute valeur scien­
tifique et qui interesse tant sur le plan de la tradition que sur celui 
des changements qui s'operent aujourd'hui en Tchecoslovaquie. 

Le septieme volume est intitule Lidov~ stavebni kultura v ~eskoslo­
venskl_Kareatech._A_Ptilehl~ch_Ozemich_(Brno, 1981, 370 pp, 183 illus­
trations). ColTITie les autres vnlumes de la collection 1 il est publie par 
Nakladetelstvi Blok v Brne et comprend de nombreuses illustrations. de 
m~me que des resumes en russe. allemand. anglais et fran9ais. Ce sep­
tieme volume traite de l'architecture populaire carpathique; des aspects 
varies sont presentes~ tels les sources d'informatinn archeologique et 
historique la terminologie, les techniques, l'evolution verticale des 
maisons, la famille conme facteur determinant, les interieurs. les de­
cors, les croyances en relation avec la maisnn. 

Tnut aussi interessant est le 8-eme vnlume, intitula V~rotni_obtteje. 
Soatasn~_stav_a_erom~ny (1982. 360 pp, 60 illustrations noir et blanc). 
Il etudie les coutumes annuelles contemroraines dans les trni~ provinces 
de la Tchecoslovaquie, la place des c"utumes dans l'ensemble cultural du 
pays, les relations avec la vie sociale, le râle des groupes d~ jeunes, 
les personnages masques; suit la description deces coutumes dans plusieurs 
villages. L'etude si~nee par Vaclav Frolec est accorrr9gn~e par d~s cartes 
etablies sur la base d' un questinnnaire, cartes qui appnrtent un comple­
ment precis au te~te de l'auteur et permet de voir de maniere exacte les­
quelles parmi les cnutumes se maintiennent ou sont en voie d'exţinction. 

Le neuvieme volume est intitule Svatebni_obfad._Soutasn1_stav_a_ero­
~~~l (1983, 318 pp •• 58 illustrations ~ir et blanc); il presente la ce­
remonie du mariage telle qu 'elle se deroule 'actuel lement. I 1 s 'agit encore 
une f~is d'un recueil d'articles tout aussi varies qu'interessants; le 
mariage corrrne indicateur pnur la connaissance d'une societe, les aspects 
teatraux de la ceremonie, la place de css coutumes dans l'ensemble_des 
coutumes, l'erotisme, le festin, les dans. Suit une description de cas. 

P. H. St. 
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Dimitrios S. Loukatcs. Ta_kalok.airina. Athenes. 1981, 176 pp. 
· Le profe~seur Louketcs, president de la societe d'ethnologie (lao­

graphie) grecoue est bien connu dans son pays et R l'etranger par ses nom­
breus~~ et int~ressantes publications. Le present ouvrage est le troi­
sieme d'un8 serie de quatre volumes qui decrivent Ies coutumes et Ies 
fetes traditionnelles du cycle annuel grec. Les deux premiers sont Chris­
tougie_nniatika_ke_ton_giorton (riui traite de la periode des f13tes d~-NO~l) 
et Pa§chalina_ke_tis_Anixis (oui traite des fetes du printemps et· des Pâques)~ 
Le trnisieme volume,dont il est question plus bas, decrit les coutumes et 
Ies fetes traditionnelles de l'automne: il comrrend un recueil d'anciens 
articles mis ~ jour avec des informations recentes. 

Le livre est divise en quatre parties; la premiere commence par la 
~~te d~ Constantin et Hel~ne (le 21 mail. ~rande· f@te de l'E8lise ortho­
doxe; elle est accompagnee par des pratiques magico-religieuses. Ainsi, 

·1es refugies grecs de Romilie (originaires □~ P,ulgarie) pratiquent Ies 
Anastenariai ils marchent nu pieds sur des charbons ardents tout en portant 
dans leurs bras Ies icânes des_ deux saints ;ep;aux aux apâtres". La cou­
tume des Anastenaria a ete etudiee ~ plusieurs reprises par Ies specia­
listes. ·Leur caract~re exceptionnel attire de nombreux touristes qui vi­
sitent ~ cette occasion las villages du noid. de la Grece. Il s'agit d'un 
rite de passage qui se deroule dans la periode precedant le solstice esti­
val. 

Le mois de Juin a aussi ses fetes religieuses, rarmi lesqueiles.celle 
de St. Jean le Klidonas (ou Lambadaris) le 24 juin est la principaie~ Elle 
este l'une d~s fetes nui gardent le mieux Ies caracteres pafen: ~ beite 
occasion 'on observe en de nombreuses regions de la Grece la coutu~e 
de sauter par dessus le feu. Les couronnes de fleurs rreparees ~ l'occ~­
sinn du premier mai sont brOlees ,"'-! ce moment. Cette coutume a inspire 
les homnes de lettres grecs riui l'evoquent souvent. Ce meme jOUG Elu nord 
de la Grece. en Thrace. se deroule la coutume des petites nymphes ( ''ni­
ofules ), moment ou ·1es jeunes filles essayent de deviner qui. sera leur 
mari. La moisson, qui a lieu toujours au mois de juin, est accompagnee 
par des pratiques maeico religieuses destinees ă assurer la fecondite 
des champs. 

Lorsque l'ete est bien avance, au mois de juillet, il y a beaucoup 
de fetes importantes. Le 17, f§te de Ste ~arina, protectrice des enfants 
malades, est feţee par Ies agriculteurs. Le 20, jour de Saint Elie, est 
aussi une fete importante_: ce saint a des charelles sur Ies sommets et 
protege Ies ~ergers. San culte melange des croyancf3-anciennes grecques, 
juives et neo-grecques; le saint a probablcment pris la place du roţ so­
leil, pere des dieux grecs, Jupiter ou Apollon. A cette occasion Ies ber­
r,ers font des previsions de caractere meteorologique. - Le 26 juillet 
c'est la Sainte P~raskfvi et le 27 Saint Panteleimon, Ies deux importants 
saints guerisseurs. 

Le mois d;aoQt annonce l'arrivee prochaine de l'automne; 11 est domine 
par la fete de la dormition de la \/ierge (le 15 aout). Les croyants jeunent 
pendant les 15 jours qui precedent. C'est le moment ou se deroule la fete 
des serpent~ ă Mark.opoulo (Cephalonie)~ Ies serpents sortent de terre 
le 15 aoOt et sont consideres comrne ayant un caractere sacre> croyance 
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qui remonte a 1·antiquite. 
Q~ns la derniere n~~tie du l,~r~, consacr6e au tourisme d'et6, l'au­

teur accorde une attention particuliere aux ~le~~nts folklorinues modernes. 
Il attire l'attention du lecteur sur l;ethndlor,ie moderne de la provihce 
et de·la ville 3recques en affirmant ent~•autres oue la lao~ranhie n'est 

:pas ~uel~ue chose de statiaue. Elle est une connaissance du peuple~ qui 
conduit ă l'armr6t:ier et -9 le mettreen valeur-'(p.· 148),'Corllmer'Ele'(ios·'jours 
le tourisme officisl est en rapnort avGc le folklore, 11 faut que~l~Etat 
prot?ga la eul ture nu1 vit en Grece. ,~ '. -

Andromaque Oekonomou 

D1mitrios S. Loukatos. !~_ftinoporina, Ath~nes. 1982. 206 pp~ 
Cet ouvra~e est le dernier d'une surie de nuatre volumes qui_prasentent 

les coutumes rattach6es au calendr1er en Grece. Il reunit plusieu~s',~rt1-
cles anc1ens et misa jour, et des articles recent de l'auteur. -

La sa1son coutumiere de l'automne comme celle de l'ete est moins inte­
ressante que les autres saisons, en ce 1u1 concerne les fetes. Mais. af­
f1rme l'auteur, il faut accordet l'attention nec~ssaire m~me ~ ces petites 
f~tes. La conna1ssanqa des c□ utumes nous sert aussi pour conna1tre 
maniere de v1vre des gen8rati□ ns pr6c6dentes. C'est la :aographie qui. en 
etud1ant les coutu~es qui ~idaient moralement les ~ens du r,asse, contr1-
bue a cette conna1ssance. Le mat ftinoporo d6si~ne la saison ou Ies 
fru1ts d1sparaissent. C'est la saison ou le producteur, le paysan, doit 
prendre soin des provisions pour l'hiver qui approche. Le paysan a peur 
de 1'1rnpr§vu; son affect1on pour le::, saints c;ui,orit.u~einfluence sur les 
cultures et l'eleva~e, doit lui assurer ce dont il a besoi~, car les 

• ••... ' • ~ ; • • . • . '· -: : • : I 

sa1nts vont l'a1der. ' ' .. .' : .. ' ~ . -_ .. r:· ·, 
_, ~~ livre est divis~ en ţro1s parties correapcindanţ aui trtj1s ~Qts de 

l'~uto~ne. Le mois de septembre e~t celui des v~nd~n~es 1 ~o~i ~•Egli~e 11 
est aussi le premier mois d~. l~a~~~e. moment respeci~-~ussi p~r Ies pay­
sans. ,Dans hien des r6E7,ions :de 1·a Grece an oraUque des coutumes (le jour 
du prqmier septembre) qui do1vent assurer le bonheur nou~ touţ~ l'ann6e 
qui iuit. Trois ~ont Ies f~tes Ies plus importante~ du mq1s; la naissance 
de la Vierge, 1' exal tation de la ero ix, l 'as ce ns ion de Saint Je.an - le The­
olorue. Les trois sont imrortantes pour lA vie a~ricole; par exemple, celle 
de~l~_Vierge coincide avec la r~colte des noix et concorde avec l'organ1sa­
tion d!:i!s foires commerciales dans toute la Grece. Oemetrios Loukatos cons­
tate ~ue toute foire.~ n'importe nuelle sAison~ c~jncide avec une.f~te 
religleuse. - Le 14 sertombre, l'exaltat1on de la sainte croix, est ac­
compagne par de nombreuses lep:endes et trad1t1ons populaires. Pour les 
aRri~ulteurs ce jour est un commencement b~ni de_la nouvelle annee. ,et 
e~ m~me temps de leurs semailles. Jadis. ce jour-l~_an enterraie le :~1-
dinos··. symbol1sant l'~t~. - Pour l'ascension de Saint Jean le Th~qloEue 
le comportement populaire est proche du modele de l"Ee)Jse •. f;:n plu~ on im­
plore le saint paur avoir de bonnes vendanges. - D§m~trios Loukat6~ que 
le mois de. septembre est ausşi le.c □mmencement de l'ann~e scalaire, avec 
tout ~e q~e cela comporte p;ur 1~ vie soGiale. 

En actbore an laboure la: ~erre ei an ··~ntinue les semialles, i~s 
cautumes ~Ji accompagneni c~~-tr~y~~~ sont nombreus~s. La f@~e de saini 
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O6metre, le 26 octobre, est bonne pour les travaux agricoles; on ouvre les 
tonrw~x et an comrnence i.'l deguster le nouveau vin; on habille la maison 
des 'LI...!iSUS necessaires r-endant l'hiver. On se prepare a recevoir les membres 
de la famille qui travaillaient au loin, comme les ber~ers par exe~ple, les 
ouvriRrs„ les c □rvn8rc;:ants, les marins; en plus c'est un jour beni pour las 
mariages. Le jour de Saint Demetre et celui de Saint Georges tau printemps) 
sont choisis nour organiser des elections dans les villar,es (le conseil du 
village)L Aux m§mes dates les Turcs reglaient leurs imoats avec les sujets 
chretiens de l'empire. A la Saint D6mi:'ltre on orr,anise des foires; les 
groupes c□□nerateurs la celebrent avec faste. C'est alors que les bergers 
descendent avec le urs moutons de la montagne vers la :plai ne. On cane lut 
des accords pour les p8turages, et les bergers accompliss8nt des rituels 
magico-relirieux. 

Novembre annonce l'hiver: chacun ~ait des nrovisionA. On organise 
la cueill8tte des olives et des veillees ('nyhteria·). A l'occasion des 
veillees on s'aide au travail et on s'amuse: c'est une occasion pour 
les vnisins, les fa~illes le village tout entier, de nouer des bonnr.s re­
lations. relations aui ont aide lE~ 3~n~rations pr~cGdentes ~ resister au 
malheur. tout en enrichissant la litteiature populaire de c~~nsons, de 
devinettes, de fables, de contes. Ces veillees etaient des vrais foyers 
culturels ou chacun enseignait ou apprenait qtlelque chose. - La fete de 
S~int Philippe, le 14 novembre, avertit_Jes ap-riculteurs C']ue lf' temps 
passe etil faut finir avec les semaihles. - Le 21 novembre ~st la f~te 
de la pr~sentation de la Vier~e. 

·Ala fin de l'ouvrafe il y a une annexe consacree aux travaux de 
quelques âtudiants grecs ayant collecte des informations sur leur·region 
d'origine et concernant Ies traditions populaires en rapport avec les 
fâtes de l'automne. 

Fotini Tsibiridou 

Vasil Marinov. Saraskijat_zanaiat_v'_R'learija._Istorisco-etnografsko 
iiladyane.·Sofia, 1982, 229 pa., illustrations en noir et blanc„ r~sumes 
russe et aliemand: les editions de l'Academie Bul~are des Scie~ces. 

Vasil Marinov est l'un des rrands noms de l'ethnologie bulgare et ses 
nornbreux ouvrages lui assurent une place de choix dans le monde scienti 
fique. Il s'attaque cette fnis ~ un sujet difficile par la re-et~ des in­
formations le concernant et aussi ra 18 desir de l'auteur de ne pas se li­
mi~er a la description de nuelque cas isoles mais de r.resenter la ques­
tion sur l'ensemble du territoire bulgare.La sellerie (selles et harnache­
ments de chevaux) avaient une place importante rar le passe! l'auteur re­
monte dc:inc· dans l 'histoire couvrant surtout 1 'epoque ou les inforrnations 
ethnographiques et celles histori~ues se rejoignent et arrive avec ses 
obssrvat!ons jus~8'au monde contemnorain. Les soutras arch~ologiques„ les 
documents :ecri ts du passe du pass0 sont c1 la base du texte de la premiere 
partia de- 1 'ouvrar,e. Un aut re chemi tre analyse 1 'organisation des corpo­
rations· an ~pprend quels ont et~ les ~rands centres de sellerie de la Bul­
garia, le urs· ·technique de travai 1, les regions ou on vendai t les produi ts„ 
l'evolution des techniques et l'apaarition des outils modernes. Un~ liste 
des maitre ayant travaille conclut un volume precieux par sa qualite. 

P. H. St. 
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Mihail Mihalct!, ~~~~f!_~~~!~~~J~-r~~~~~gţf. Bucarest. 1981~ J§6 pp., 
e;loss~. r::asume angl,~~-q, 63 illustrations 1 preface de Razvar, Îeodo-
rescu.! ___ _l.es editions Sport-Turism. · · · 

L'2rt roumain du pa~se, celui des villes c6mme celui des villages, a 
forme--1 'objet de nombreux ouvrages. Et si en g~neral les tochnique~ de 
trava11 du 19-e et 10-e s~tclas_ sont connue~ pdur les village~, ce n'est 
pas le cas pour cell~s de l'~ncien art ~es:vilies ou l'absence persis­
tente d 'etudes sur lGs tr.chniouc, rend les · recherches di ffici les'~ i;:·; est 
le merite de Mihe~i' r:halcu d'avoir ouve~t uns largi voie danş cet do­
maina: ap~~s plusieurs arti~lRs consacr~s ~ 1'un o~ l'autre des a~pects 
li~s ~ la techniqurr de la peintLlre religie~s~ suitout, il rublie ici un 
volume doht la richesse et l'inedit retiGnnent l'attention_. Artisies pay­
sans nu artistes citadins, moinos ou larcues, sont observ~s da~s leurde­
marche; sur un· sujet reu connu il offre des informations ou ia.richesse va 
de pair avec l'int6rJt. Les mati~res r~smi~res, la preparatţon des cou­
leurs, i3 ~1hi~re de peindre. les ~~ellers de peinture, t;~uvenţ une 
rlace dans le livre. Des comncra~so:1s sugrestives avec les techn!ques 
Lltilisees ailleurs en~ichissont l'~nscmblA, C'.Bst un ouvra~e dont l'his­
torien d'~rt ne devrnit rlus ~e nanser~ 

P. H. St. 

Iordan Datcu. Dicţionarul fGlcloristilor. II. Folclorul muzical, co­
regrafic_-i literar-rom~ncsc. □ucarc3~,~1983, 247 pr,: les edition Litera. 

Un ouvrare dont !'utilit~ n'sst plus~ souligneri Ies auteurs ayant 
etudi.6 le fol\lore rournain (m 1 :~iq1 18, dnnse, li tterature) sont signales 
par orcJre alphab&tiqu2. accomrer:nes par les rlo:in6es essentielles de leur 
vie, le.ur a.ctivit6, leur:~ publications •. C' est le meri-te de l 'a•jteur d' a­
voir transform6 une ănum6rat~on s~cho en une v~ritable ~tude de chaque 
personne ·qui-est ·pr§sentee. San savoir est doubl6 par le s6rieux du tra­
vail~ en effet, pour recueillis une telle masse d'informations~ les 
brdonnet. les rendre intelligibles. fviteP l~s impr6cisions, 11· lui_a 
fallu probablement un lGng Pt [l:9-f:ient effqrt. Le lecteur en profitera, 
car il s 'agit d' un'. :JY.ceEent :i.ns-::rumr.mt de '.:ravail. · · 

P. H. St. 

Achim Mihu, r1aandrele_adavăru-"·· i. Cl-uj·-Napoca, 1983~ 303 pp .... ras 
editions Dacia. 

Sous ce titfe mysterieux (18s rn~andres de la verite), l'auteur 
groupe 38 articles ciont 133 ~~andres sont teliement nombreuses qu'il est 
difficile de s'y retrouvrr. Je rRtiens· de l'ensemble ce qui est le plus 
pres de mes preoccupat5_ons. la contribu ..:ion de 1 'auteur a une dispute 
opposant dea hommes de science roumains. sp6cialistes des sciencas so­
ciales, fi des ignorants "'foll<..loriques·; qu:i., n'ayant jamais et.udie les 
sciences sociales, ni le~ traditions folkloriques, les connaissent par 
la television. Les mvstifi-c_ateurs du folkl □1"s fc.;isonnent et prr1tendent 
remplacer l'authenticite par des cr6ations personnelles! on pretend m~me 
faire la philosophie du folkl~ro tou~ en ignorant le folklore lui-m~me. 
Achim Mihu se demand9 (TJ, 20D 'c1ţ: ~-) s:î_ de pareils apprentis sorciers 
existent de no.s jours „ oui~ oui 1 L.s sor,t nombrewx„ 1' auter des moandres 
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pres~3 dans le livre oouvant etre considere membre honorifique. Il 
conta.to l'une des afffrmations genuralement reconnues aujourd'hui [et, 
soute.r,ues avec force par 1 'Ecole .. rourr--ine de sociologie depuis les anhees 
vingt). c'est-b-dire qu'on ne p~ut p~s faire de la sociologie en restant 
derr±ere son bureau, qu'il faut connaître la realite sociale. et que tout 
hornre de science doit connaitre las faits avant de faire la philosophie de 
ces faits. nuoique l'auteur puisse en penser, il n'y a pas d'un câte les 
gens qui recueillent les faits, et de l'autre ceux qui, situes sur un pie­
destal (en ivoire?) foni uns oeuvre spirituelle superieure, car ils sont 
phi.1.oso·pnes. Au contraire, ce sont les riremiers se11lement, ceux qui connais­
sent a fond Ies faits. qui peuvent oasser a la synthese et ~ la philoso­
phie deces faits, Achim nihu aboutit a une conclusion qui ferait tres­
saillir tous ceux qui ont essayB de sortir la sociologie du dornaine de la 
nhilosophie pour l 'installer parmi les sciences: · De nos jours, la recherche 
sur le terrain, salon mon opinion personnelle, au moins dans le domaine 
du folklore, n'a plus l'acuite et les resonnances de la fin du premier 
tjuart de natre si~cle' (p. 204). Si nar ces mots il veut dire que le folk­
lore,a change. pereonne ne peut le contredire, mais Achim Mihu justi'ie 
ainsi l'affirmation qu'on neut faire abstraction du terrain. D'ailleurs. 
d'autres affirmations du m§me genre 1 accompagnent. Et nour excuser ceux 
qui.sont ses idâles philosonhiques, il nous dit qu'ils n'ont pas uti-
lise ~eulement la mlthdde de l'observation directe·, (o. 206)! comme si 
ils 17;0;i;~i- ja~ais utilisee. cette·observation dir~cte! ·-

Les choses deviennent passionnantes au mornont oD. apr~s avoir combattu 
l'idee que le terrain est obliratoire pour qui veut faire de la sociolo­
gie, il expose lui-meme dans un unique et precieux chapitte ies resultats 
d'une enque 4 e Qersonnelle de terrain, Il aurait, certes, mieux fait de 
s'avstenir, car. apres avoir parcouru ce chapitre on comprend bien qu'il 
n'aime pas la recherche de terrain. 

Le chapitre s'intitule ·Une noce sur la vallee de la Frumoasa 
l'auteur commence par nous dire - divine surnrise - oue ·la noce est dans 
la vie de ceux qui se marient. dans la majorite des cas. un evtnement u­
nique. ayant des consequences t~ut a fait importantes (n. 2B6). Il conti­
nue en debitant des verites tout aussi poignarrtes et inedites: ·c•est en 
mâme temps un fait social qui donne naissance a la olus imri□rtante des uni­
tes sociales, la famille', Vaiei !'origine de la famille, la noce. Pour 
prouver son savoir, il enumere des personnes qui. selon lui. ont 6tudie 
la noce chez Ies Roumains et cite des noms glorieux qui se sont illus-
tres en d'autres domaines at jamais dans la recherche sur la noce ou sur 
la famille. En fait. en les citant, 11 veut prcuver ses sentiments patrio­
tiques. Il cite des noms de sociolop,ues nar exemple~ Gusti entr'autres. 
Je serais heureux d'a~r.rendre quelles sont les etudes de Gusti sur la noce? 
Tout naturellement. il oublie de citer les noms de ceux ayant ecrit les­
ouvrap;es fondamentaux sur la noce . ::hez las Rournains~ mais ceci n est 
qu'i:m detail. 

Apz:-es cette introduction culturelle ·, il passe a la partie _ ,;_terr;-ain·'. 
12 annee~·avant la parution d~ volume l'auteur a fait un terrai~, il a 
observe une noce, mâme deux. Il nous fait part de ses techniques de travail, 
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'·observation participante ( Ies debutants raffolent des termes _q~i font 
"scie.ntific:• •e") et in-fn:ntiateurs-c;:16 • Les·. inforrnab~urs-cle n 'gnt rien 
ă vo~~ av~= Ies serrures, il s·ag~t tout simplement du frere de ~a mari~e 
(11 n'a pas interrog~ lB m~ri6e probablament pour ne pas avoir d~s ennuis 
avec le mari) et d'une fe~~e qui c aid6 ~prasque tact le temps' a~la cui­
sine. et deux serveurs intitulfs pompeu~ornent membros dos equipe~·qui 
servant~. cela fait d§~ocrata. Il distinrue les informateurs el~ des in­
fopnateu:rs 'banals · ( obi~mi:"_ ti '), le L·ere de la mariee et la femme qui 
.assiste ,-·pr3sque' tout le ternps 6trrnt dr,.-; informataurs non-banais. dane 
.extraordinaires~ Le.noint de vue de l'etude est, dit-il ~essentie)lement 

. sociolor:ique'", un sG;::~_nloziqu=: _ql::'.. reste indei'ini. Il affirme aussi qu 'il 
ne fera pas une description d1~ nht~omena ~eis une analyse·~ l'analyse 
ne comportant pes selon luj_ des c\J!':criptions. Cette analys§ doi t aboutir 
n quelques prop□ 3i tionr1, relat:.,;2:,1cnt abstrai teJ, qui doiver;it devoiler 
dans une forme plus proche son essenca ( lo mot son · se rl':mrorte au. 
mat phenomene, qui a son to~r- SE~ ::'ilpf) □ rte B lo nogr). Resum~r le mariage 
en quelques rrapositj_ons r" 1 i 1 ·c:i_vo,,1,:nt i.Jbstraite:;? l;:n vgip:i,. quelques-unes: 

''Une cuisininre a prepara tous lcs pk'.:s t ello, a. rei;u 1000 lei pour 
son travail)~ aidAe pcr.12 aides ..• po~r p~ipa~~r je~~plat~~~n a utţli~e 
150 kg viandA de porc, FiO p·oules, 23Q_:;,f.·vi9nrJ11do"boeuL-·1:?0 oeufs seule­
ment pour le~ nouilles /dltail qui nrouve la qyali~e ~ij ljo~servation 
participante/, 30 kp: ·:'r:or.:iare •.• ·· (p. 281) •. J'i:irrete ic:. lq).onguş liste 
des cnnstatations relctivc~□nt a~ □ tra{t~~ et:"ccse~tiellG6~i 

Des details import~nt~ 6cha0pEnt ~ notr~ savoir! □ 7,ne sait pas par 
exemple si l'auteur a b~on mang6 e~ 3i l!obsGrvat~o.1 dire~te sociologique 
pr8sente au qioin:=; ,':J cet cpar.·:l d:::>'~ avanta~2c1 ,1_1r h r-hilosqphiR. On aime­
rait bien m~ttre en valeur d'autres observatj·· ; d~ rn~rnA naţL:--e, mais il 
est difficile d'en chcis~r c2r l'articlc re~nr~c ds v§rite qu•~urait pu 
enoncer Monsieur de la Pali □ s □• 

Quand -;Me, enco~e un passage, car 11 serait donma~e que le lecteur 
ne puisse en profit["r. Sclon Ac;1im f1iu, l 'c1r[!!Jnt re:;u en cadeau lors de 
:).a noce. 'recompense lcs r,~eri:~cs ciiffercnts des mAries, et ainsi il les 

. sti1!11Jle, eux et les E!utre:., .i::-u,1e::, (l'.;i s~ trouveront dc..1s un avenir plus 

. ou rn,iins fJr□che dans l-:J r..'i 0 ,1c s~.tu,ticn d 'm10:i ,_. des bons resul tats dans 
leur activitel ~ se comporter ds mani~re c □rresnondante avec ceux qui 
les entourent, avoi:;:- un ;-i:--c .'ile c-:hia• ,~3 :.rreprochable, etc Cet ar-
gent cne veut pas promouvoir 1•~~alitsrisme qui 8S'c □mpe les differences 
de valeur dans le travail, don~ le comportement ethiciue et civique se­
sisable parmi Ies jeun::-~ qui ~e trouvent devant le mari~ge (p. 290). 
Il s'agirait dane d'un argent p'J".', h3utcment '.'ll□ ralisateur,,. et non pas.d'un 
argent sale. Ce ne scnt ras des pc.Jssages :tires d'un livre de morale mais 
des s lngans educati fs ,":J ln mode qui n- ont rien a voir avec le phenomene 
observe. . , 

Il est vrai quB l'arg□nf rocucilli ~ cette occosion est soumis.~ 
toute sorte de r8Rlec~ l'ordr8 d2ns iE1uel on le donno. scn,montant, la 
persan ne qui le re.;;:oi t. c8 l LJ n ()'Ji ii i":J!Vfft;i.endra. - tout ceci est 
bien in:teressant a obs9rvor: mcis n 'a ,:.Jcun :r::eoport avoc Ies· [Jhrases mo­
ra lisa't~ices citees. qu:l.;rie 'scnt que des m;Jer1d~e~. Sans ent.rer dans 1~ de-
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tail. on oeut roser ~ l'auteur deux questions. Est-ce que le parrain. 
qui d:Wllne de 1 'argenten -rremier. le donnl!! ,:erceque son fi l leul a obtenu 
de bons rasultats au travail, ou parceau'il est son p::1rr-ain, 11u'il doit 
lui donner beaucoup d 'arg,~r,t; qu 'il ne peut pas rroceder autrement car 
i 1 se re_ndrai t ric::\i:eule et :parceriu 'il casserait le montant des sommes qui 
sernnt offertes Dar les autres oarticirants? Et, une-fois venus a la 
noce, les convives font encore des calculs sur le com~~~tement ethino­
professionnel des maries, ·oQ est-ce qu'ils donnent de l'~rge~t selon 
Ies rerles et en rapport avec Ies relations de parente> d'amiti§, d'1~­
teret, de reciprocite, aui _jouent dans le villap-e et qui sont connues ă 
tqus? · 
~ -_ ••. et 130 pains, chacune ayant au moins 3 kgs ••• et 1100 escalopei 

Qari4e9 ... et 800 litres de vin, etc. etc etc ••• Des Pantagruels, quoi, 
mais ''relativement abstrai ts •·. 

Si tacuisses ••• 
FI. 8. 

MONUME~TET. 2, 1982 (24). Tiran§, 160 pp. Publie par Ministria e 
arsimit dhe e k•iltures. 

Le volume est consacre_aux problemes de l'architectuer urbaino al­
banaise; il cornmenco par.l'article sign6 Emin Riza, L'autaur de"f~nit 
Ies traits p,6neraux de la rnaison urbaine albanaise. Il considere lese­
tudes regionaux suffisarnment riches rour essalier ,_!t. feire une etude 
d'ensemble. Cette architecture qu il aopelle ~opulaire fait partie de 
la cr6ation populaire. Il met en lumiere le râle des conditions sociales, 
ds celles econorniques, de l'histoire, sur la formation de telle ou telle 
architecture, car Ies exi~ences fonPtionnelles changent en conformit6 
avec la formation 6conomique et sociale' (p. 22). Il observe l'emplace­
ment des cours et celle des charnbres d'am~st il analyse la mani6re dont 
·les pi~ces ayant diff~rentes fonctions trciupent autour d'elles le resta 
de la maison et decrit les variantes regionales. Il sirnale le Grourement 
par quartiers des maisons ap~artenant a des personnes apparantees. La 
periode compr~~e entre le 17e et le_ 19e siecles semble presenter les co­
ract~res les plus clairs, Ies ressemblances avec les maisons balkaniques 
appartenant ~ d'autres peuples sont signal§es en mnme temps que Ies par­
ticularites albanaises. 

Isuf Sukaj obser~e ave6 finesse cette m~me architacture urbaine 
dans la ville de Kavaja. ville qui a une lo:1p:ue histoire. ~e_s donriees 
les plus pr,~cises sur so_n [lasse appartiennsnt au 17-eme siec;J.e. Gr:ioque 
□li on distingue auc1tre ciuar.tiers d 'habi tation. Comme bien d 'autres vi lles 
de 1·epnque. elle a ete influencee par le milieu enviro-nant, ou l'econo­
mie apricole joue un râle i~~ortant. La ville deviant ainsi le centre 
administratif et marchand d'une region arricol8, La partie la plus im­
portante est le bazar~ situ6 aLi centre: les boutiques SflBGiali~:ees sont 
groupees, la maison de l'artisan ou du cor-imeri;:ant peut etfe-::er,s;BŢ!lble avec 
le magasin ou isol6e. Des plac9s, des auberr:'Js, des templ.es·. ·une taur 
de 1 '.borloge, s 'ajoutent et forment 1 'image habi tue lle d 'une vil le balka­
nique. 
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$tilian Adhami analyse le bazar d'une autr8 ville. P~rm~t. Li compo­
siti-on. du plan du bazar.- les.:inoendies qui l 'ont ravage, la composţtion 
des boutiques (ayant par exemple au deuxiems_ 1Hazs une habi tation ·i::Ju au 
contraire un depât), tous ces details font revivre l'aspect et l'atmos­
ph~re du passe. Au bdzar construit font pendant des bazars en plein air 
orginis8s les jours de marche. -

.Robert Ballauri decrit deux mai-sons de la ville de Kori;:a telles 
qu'~lles etaient au 19-~me si~clej l'une d'entre elles a des caract~re~ 
fortifies. Les deux exemplaires sont typiques pour l'architecture qui 
a fleur,i en Al ban ie et ail leurs aussi dans le cadre de 1 'empire ottC'Jman'~ 
Cec1 n'echaQpe pas a l'auteur qui aborde des problemes comparatifs, comme 
par exemple celles des maisons baroques ~ plusieurs niveaux, qui t~moi­
rnen! des contacts avec"le centre et l'occident de }'Europe. L~s deGx· cons­
tructions observees etant en ~artie ruinees, l'auteur reconstitue leur 
comrosition originaire. 

Gene Samimi rresent!; les mezzanines de Oerat; espaces ouverts la plu­
rart du temps, situ~s,souvent ~ proximiţ6 de l'entrfe des maisons. an le 
d~core souvent de fleurs. ce nui n'bst Das sans rappeler le tchardak d'au­
tres r6gions balkaniques. L'emplacement et l'acc~s da cet espace lui per­
mettent de.. fai-re des classi fiGations sueeestives. 

Dans ~a yille de Gjirokastra, un m~tre carre de toit doit evacYer 
annuellement 1700 litres d'eau, ce □ ui pose des probl~mes difficiles aux 
constructeurs._Ilia Pa~anikola decouvre - a la suite d'une observation 
attentive - quels sont l8s proc □des techniques ayant renciu par le passe 
les constructions locales si saines, si bien defendues contre l'humidite. 
Elles concernent egalement la mani~re de construire les toits et d' ~di~. 
fier les ~arois d~~ maisons. 

'Mark Ţirta recueille les motifs decoratifs inscrits sur les pierres 
formant les entrees, les encoj gnures exterieures des murs. les chemi neas,, 
et mema sur des monuments funefaires, I 1 ic:;lenti fie ainsi les moti fs e.t 
expiique _ieur origine. Le_sapin, les seins ou .l~ serpent se rattache~t ~ 
des croyancesi les figures humaines sont en rappoct avec l'.anc~tre d'ijn 
sr6upe; les main~_sont consid~i~es comme repr~sentant le maitre de la .mai­
sori~~un~ alliance, l'hospit~lii6. ou m&me.le ma1tre graveur= s'ajoutent 
des·sy~bol~s de l'hospi~alitci, de l'esprit g~eirier, du patriotisme. En­
fin, quelq4es motifs d~coratifs sont comme una sirnature du maitre co~s­
tructe'ur. 

Le ~olu~a en son ensGmbli est int§ressant~ il exprime de mani~re ~-
- . . . . 

vidente les progres faits dans l'etude do l'architecture.albanaise taDt 
par l'Institut des monuments cultur8ls, que par l'Institut de la Culture 
Populaire. 

N. K. Moutsopoulos (6diteur). Ir~vaux_pratigues._Maison_pa~sanne_aux 
villaees_pres de_Thessalonigue._Habitation_secondaire-hâtel-hate!ţ~rţe. 
Thessalonique, 19A1, 302 illustrations noir et blanc. 

L'ouvragS est publi~ :sous la r6daction du profe~seur N. K. Mouts~ 
poulos et dans le cadre de la Faculte d'Architecture de l'Universit8 
Aristate de Thessalonique. La ~resente 6tude s'ajoute June longue liste 
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de rublications· sip:nBes ou dirig§es oar Mouts·opoulos, ciui a ainsi enrichi 
la bibliogra~hie concer~,~t l'architecture grecque traditionnelle; rurale 
ou urbai~e. Des releves precis, des donnees d'ordre historique, facilitent 
la connaissance d'une. architecture qui caracterise surtout les reei □ns du 
nord de le Grece, architecture anparente a celle d'autres refions balka­
niques. Le pr6sent recueil est le r6sultat des travaux pratinues faits par 
les etudiants en architecture, dans des villages voisins de Thessalonique, 
villap-es qui sont en train de disparaitre. Les r,lans comprennent habituel­
leme-nt un rez-de-chaussee oui sert de grenier ou de cave; les pieces habi­
taes et celles- cuc-an dort se trouven·t ă l 'etage. Cette organisation de~ 
~ians ressemble avec les nlans d'autres regions de la Grece, Le travail ne 
s'est limite a faire des releves. mais est alle loin afin de connaitre les 
princines suivis dans les techniciues de construction, l'org~nisation des 
interieurs, la vie de la construction et ~es gens qui l'habitent. Un travail 
bienvenu qui interesse egalement les architectes, ceux nui s'interessent 2 
la culture populaire ou ceux nui veulent rerrendre les principes des archi­
tecture3 du passe pour les utiliser dans des construction~ modernes. 

P. H. St. 

N. K. Moutsopoulos. I_arhitektoniki_mas_klirorybmia._Notre_h6ritage_ 
e:rc~itectural._Essai_sur_la_restauration_et_la_sauvegarde_des_monuments 
de_l'arehitecture_vernaculaire_grecgue. Thessalonioue, 1983~ 311 pp., 
bibliographie~ 251 illustrations en noir et blanc. 

Le livre est un recueil d'articles, d'etudes et de conf~rences qui 
couvrent la periode comrrise entre 1965 - 1980° ils concernent la sauve­
rarde et la restauration des ~onuments ropulaires grecs et sont accompo­
gnts par des con~eils adresses aux architectes. L'auteur consid~re qu'a­
vant tout un archi:tecte doj_ t ten ir· comnte de l' envir..,..r,rir.ment. un site ex­
tr~mement varie, de m~me nue de l'histbire. Il y a tcujours eu une vo­
lante dans le choix d'un site. Il est necessaire de trouver les mcyens 
de p-rotection contre les accidents, frtcendies, construction de routes, 
sifl□Il le monument risque de rerdre ·sa nersonnalite. Il conseille donc aux 
architecte~ de Dreridre conscience avec sensibil{te des ~oyens de s2uve­
garder un site, construit ·ou non. 

Or. 11 v a un nianciu!'! d • interet dans la soci8te grecque envers l~s· 
~ites nationaux, surtout concerna~t l'architecture populaire: ceci est d0 
a uri manque d'education, â la hausse brusque du niveau du peuple • ."i des 
probl~mes d'ordre ·~cnnoMi~ue. ~ la bureaucratie, - oui aboutissent ~ une 
acculturation des riilieux traditionnels. Afin d'empechsr une evolution pa­
reille, Moutsopoulos publie una s~rie d'articles dans les journaux, par­
ticipant en m§me temps a des congres internationaux et en faisant des 
rroonsitions. Les autorit6s politiques ~oivent comprendre □u'elles 
doivent promulguer des lois pour la sauveRarde des monuments d'architec­
ture lois adaptees ·~u ~od~ de vie, aux besoins, ~ la structure sociale et 
historique de la Grece, et· ·non pas des imi tations des lois d 'autres pays. 

II proposB la c·roation d' un institut de la restauration et de 1 'en-_ 
tretien des monu~ents d•architecture.· oQ des architectes et des techni­
ciens specialis~s viendraient rarticirer aux travaux et qui aurait comme 
but de s'occuper des fTlOnumEnts du r1ov0n Age. A cet ev,ard, il propose aussi 
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la creation d'un ce~tre d'etudes pour former des specialistes~ Il faut le­
ver les barriE'!Fes separ.:ir.~ les ~ciences, ,afin de reunir des specialistes 

. venus d'horizons differents. 
Le probleme principal est de faire des etude~ de bonne qualite. Une 

etudP. svst~m~tique d'une agglomeration qui doit ~tre restaur~e. 11 faut 
connaftre le nom, l'emplacement exact. les details historiques et mytho~ 
logiques. la gJographie~ les transports. les caracteres architecturaux et 
ethniques. Dn doit reconstituer l'image de la societe telle qu'elle etait 
au moment de sa cr6ation, societe en rrmuvement. L 'etude de la typol□Eie 
et du decor nermettent de degaser l9s influences occider:itales et orien~:, 
tales. Or. les 6tudns sur le passe-~ont insuffisantes. surtout si an 1 -

veut oonnaitre l.t6volution dans le tempsr 
En classaf\t certains sites ou ar:p.lomerations riarmi cElux qui doivent 

etre conserV8S, an cree uns serie de l"lroh-lr)mes rl'ordre economique et so­
cial. Il est par exemrl9 n6cessaire d'installer dans un site ·quelques 
personnes. Il faut choisir par~i Ies intellectuelsj las artistes~ ceux 
qui peuvent rrnrticj.per utiler,ent ,'i la r~qnimation de ces ap:flomeretion!'t. 
Il faut cr8er de nouvelles occupations st ressources. rualiser des centres 
d'~tudes, d'artisanat, des mus6es vivants et des stations touristiques, 
trouver des animateurscompetents. 

P6nelooe Theologi 

!'1USEUi'1. STUDII ŞI COMUNICARI DE ISTORIE SI ETNOGRAFIE. Goleşti-Argeş, 
741 pp., 1980. illustrations noir et blanc et couleur. Recueil publie par 
le Cc-nplexe f1useel de Goleşti. 

Le musee de Goleşti a d0tu~~ evec une section d'histoire: installe 
dans la vieille demeure de la familie Golescu, en Valachie, familie ayant 
i □uG un r6le important politique et cultural, le musee s'est rar la suite 
beaucoup developn6~ ~an avrrandissement r~sulte de l'adjonction d'une sec­
tion ethnolo::i:ique de caractrire s~.§cial. En effet, a part une exposition 
dans quelques salles, le mus,'.ie a edifie neu â reu une section en [)lsin air 
consacree i'i la vi ticu 1 te et .~ la ooriocu lture. Ces musr'!es nui oresentent: 
la,\y,iticul ture existent ail le urs en Eur□!Je, mais il, est rirobable qu 'aucun 
n'a une section en olein air d'une telle amr,leur et Jntr~ret. En effet. cette 
section (dont les d0buts se situent ă une vingtaine·d'anneF.ls en arriere) 
s 'est vi te develorr6e, p;râce a s0s collaqorateurs„ dont les norn~ de Vasile 
Novac, Constantin Iliescu. Filoftei Voch.in par ex~mple doivent etre cites 
en p--emier. On ne saurait oublier le nom de Al8xandr,u f1ironescu. decGde 
en 1969. et dont les recherches sur les traditions viticoles de le Rou­
manie, .faites avec la fentillesse et ia patience qu1 le caract~risaient. 
cnt c-r.tricu~ a l'edification du musee. 

Les chercheurs du musee publie la collection.Muzeum, le plus recen· 
numere vient ainsi accompagner l'activit~ nratique de la construction. 
Des installations de caractere technique, parfois des fermes t.outes en..­
tieres, donne~t une vision d'ensemble nour la viticultura et la.pomoculture 
roumaines. Les constructions ont Gte installees en evitant les deforma­
tions et Ies erreurs. car .le mu!'te comprend des ·constructions originelles 
et non nas pes·copies. 
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La revue r•1uzeurn comprend des contributions venues de tout le pays et 
tenioigne ainsi du. oesir do faire de Goleşti aussj. un centre de rec.'-erches 
sur la vi ticulture et, la ~omoculture. L:l pr1;1miere part ie reunit des etudes 

· ou est pr6sente l 'his.toire de la far.,ille de Golescu: la deuxiE:m~ comprend 
·des etudes de caractere historique sur la viticultre en antiquite, dans 
· l'histoire rassGB des Roumains, et arrive dans le monde contemporain. L1 ef­
fort des auteurs d'utiliser conjointement les informations hostiruques a 
celles trouvees sur le terrain rne semble tout .?i fait rrieritoire. La variete 
des points de vue doit ~tre aussi sirnalee: la vifne en tant qu'occcupa­
tion, la vipne cnmrne facteur detreminant d·une certaine architecture, 
corrrne element decoratif, dans la m~1thologie, dans la litt6rature; dans la 
toponymie, dans les coutumes, 

P, H. St. 

Denise Pop. ·Evolution d'un systeme vestimentaire dans les societes ru­
rales de Roumanie'. ~~~g~~~. XXI\//1, 1984. 

Dn remarque des le debut la densit6 des idees presentees dans l'ar­
ticle; en peu de pages on presente ~uelques-uns des prob~~mes essentiels 
des costumes roumains rusti~ues; il faut certgs etre un excellent connais­
seur de ce costume pour le fair~. et 1 auteur l'est. Ceci lui permet d'u­
tiliser la ~ibliogranhia roumaine et-~e 1·integrer parmi les problemes 
de caractere genEral du costume tel qu'il est etudie sur un plan in~erna­
tional. Est-ce qu8 le costume roumain evolue vite ou lentement? Y a-t-il 
des rythmes diff8rents selon Ies pieces qui le co~posent? Comment evoluent 
les fonctions siFnifiantes? Par quoi, les relations avec les minorit6s 
nationales. ou le costume das seifneurs et des rrin~es. se traduisent-elles? 
Et enfin~ la presentation precise un aspect §vident mais ignore par les 
chercheurs, la transformation du fait de costume en fait d'habillement". 

P. H. St. 

Elena Secoşan et Paul Petrescu. ~grţ~!_Qggy!~r-~~-~~~~~ţg~r~-~!o_Bg­
~~~!~- Bucarest, 1984, 193 ro., plossaire, bibliopraphie. r§sum8s an~lais 
et frangais, BOB illustrAtions~ editions Meridiane. 

Un ouvra?,:e dedi6 au costume Dorte les .iours de fete rar les Roumai;is. 
ouvrags signi nar Elena Secoşan et Paul Petrescu, deux des meilleurs 
connaisseurs deces probl~mes et aui ont sign~ de nombreuses publications 
sur l'art populaire roumain. La premi~re rartie insiste sur les ~l~ments 
ayant surv§cu depuis l'antinuit61 les auteurs ajoutent des 6lements in­
connus dont 1 0ri8ine remonto aux Daces. Ljhistoire des r6~ions roumaines 
~e refl~te dans les aspects avant A l'orir1ne la pr~sence de ~orulations 
~trangeres, venues rrovisoiremant ou p~ur plus lonrtemps hahiter ~ c6t6 
des Ro~mains= ces asnects conpernent aussi le costume. ralgr~ tout, !'uni­
te fondamentale du co~tume ro~main est 6vidente ~t ceci rar-dessus les. 
differences zonales. Les aspects unitaires et ceux refionaux sont rre­
sentGs·attenti JemBnt et avec or6cision. En m~me temps au'on d~crit un . . .. . . . r· 
costume on delimite un ref.ion sur la carte, rerion qui cor-espond avec ce 
qu'on a appel~ zone ethn□Erarhique. Les··minorit6s .nationales (Honrrois. 
Saxons, Turcs. Tatares, Lipovanes, Houtzbules, Cs~r:ip;o, corTTie aussi les 
Armân (Vlaquesl balkaninues, rarents proches des Roumains, sont presents 
dans l 'ouvraga. Les illU!Hrations sont riches.,. repr6sentatives: le livre 
~st bien illustre. 

P. H. St. 
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



160 

STUDII ŞI COMUNICARI DE ISTORIE·~ CIVILIZAŢI~! POPULARE DIN ROMANIA. 
Sibiu„ 1981. 2 val . ., 266. + 322 f1f"l., sous la r6daction de_ Cornel Irirnie~ 
Corneliu Bucur, CorMelia Gogolea~ Hedwi~a Ruşdea, r~s~rn~s frangais. alle­
mand et an~lais. 

Le muse~ Arukenthal de Sibiu~· organise depuis quel~ues annees un 
rnus~e en plein air A· □umb~ava Sibiului. mus~e qui_ nr8senie Ies tech­
niques traditionne1les du passe. Les simples outils voisinent avec Ies 
installations techniqu~s et m~me avec des fermes paysannes toutes en­
ti~res. ferrnes arrartenant ~ des artisans. Le rnusee est reriresent~tif 
pour l'ensernble de la Rou~anie, rnais bien de ses elernents font partie 
dJ une aire p:eograohir?UB vasto, parfois baH.anique„ parfois centre-euro­
peenne. parfois europeenne tout court. Ainsi. lemusee est devenu un dbcu­
ment prucieux pour connaitre le developpernent des societes humaines et 
de leur savoir. 

Les collaborateurs du Musee on eu d~s le d§but I·ambition de creer ici 
en marne temps un ce~tre de recherchas; c'est ainsi que de nornbrcux arti­
cles ont 6t6 publies par 1~ revue Cibinium. sortie nar le Mus§e eruken­
thal. Las deux.0olumes cites dans le titre d9 c rnrite-rendu font partie de 
ce rneme e-Ffort scienti firiue: on peut affirrn::ir ;:; _iuste titre ou' ils com­
orennent des contributions parmi Ies 8lus valeureuses qui ont ete d6diees 
a ce s.1,..1jet sn Roumanie. Des spjcialistes de forrnation diverse (ethnologues, 
h1storiens. arch~olopues. linruistes) ont arrorte leur contribution dans 
le cadre d 'un colloque. interdiscinlinaire d 'histoire de la civilisation 
populaire de la Roumanie. 

Les charitres abordes (chacun f'roupant r,lusieurs articles) sont par 
1'6nonce meme do leur titre en mesure de dobner des inoications sur l'in­
ter~t de l'entrerrise: la civilisation populaire de Roumanie„ la typolo­
rie en rapriort avec 12s occupations agro-alirnentaires„ Ies techniques 
de travail des textiles, de l'os, de l'arrile, de la oierrs, du m~tal. Ies 
installations de !·industrie ponulaire alimentaire et textile, Ies trans­
ports, l'architecture. L·ens~rnble rroune ~1 ~rticlss, pr6c~dts d~une in-_ 
troductioni la olupart soni d'excell~nta qualit6 et, il faut ~3 soulipner 
car ca n'est nas toujours le cas pour Ies publications d~dites aux tech­
niaues, l'illustration est cljire. belle. 

P. H. St,:1hl 

I. D. Ştef~nescu. Arta_feudal~ in_J~rile_Rom~ne._Pictura_mural~_şi_ 
icoanele_de_la_origini_p!n~_in_secolul_al_XIX-lea. Ti~işoara> 19B1. 271 
pp •• nombreuses illustrations en noir et hlanc; rublie par f14.trqpolia Ba­
natului. 

C' est le dernier liv:re sifnB par celui qui fut probablement le !Jlus 
grand hlstorien d'art raumain; l'ouvrago parait apr~s sa mort~ Il re~i­
geait le volume a 90 ans: par rapport,e ses nombreuses publications ante~ 
rieures n'a rien perdu ds sa lucidite et de sa pr~cision, ni de son in­
ter~t. C'est ie. m6rite dg la rn6tropolie du Banat et du metropolite 
Nicolae Corneanu d'avoir publi6 ce volume„ et ceci:malgre Ies difficul­
tes·posees par Ies nombreuşes illustrations riui accompar,nent le texte. 

L 'ouvrage. unit Ies infonnations recueillies durant cinquante ann6es 
de recherche, car l'essentiel de l'ouvrage est. c□ n!!titue par Ies observa-
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tions de l'auteur Rur des monuments qu'il a vus. L'ouvrage peut ~tre classe 
comme histojre de l'art, mais "l'histoira de l'art est d'abord de l'his­
toire' affirme I. D. Ştefanescu. Les monuments ou il observe lui servent 
a d6couvrir la vie des rens du pass6~ da leurs idees. de leurs croyances. 
Pour dechiffrer Ies imar,es fixees dans des icânes, il faut faire appel 
~ des connaissances de thGolofoiB et de l'iconographia. et celles de 
l'auteur etaient exceptionnelles. Les qualites esthetiques meme des icânes 
sont rour lui en rapport avec l'histoirA et 1 iconograohie. 

L'ouvrage couvre deux seulement des provinces de la Roumanie. la 
Noldavie et la Valachie (Ţara Rom§neasc~) et comprend une introduction 
de caractere general oG sont nrfsentes les probl~rnes de l'ori~inalite, de 
la tradition. des influences~ suivent les chapitres d~di6s ~ la peinture 
des eglises en bois et ceux dedies A la nainture des eglises en pierre. La 
peinture murale et les icânes des deux Dr□vinces ont des chapitres dedies 
aux eglises rupestres (comnarees avec les monuments similaires de l'Italie, 
de la Cappadoce, de la Aulgarie). aux eglises en bois 4 a celles en pierre. 
Pour css derni~res. chaque monument forme l'objet d'une petite monorra­
phie. Les caracteres ~eneraux de 1 'iconographie de chaque region viennent 
en conclusion, de meme oue les paf.es dediees aux techniques de travail et 
aux maitres peintres. Le livre, par le grand nombre de monuments qu'il de­
crit, .est aussi un inventaire de peinture reli~ieuse: mais un inventaire 
ou an apprend quelles sont les particularit6s de chaque piece. quels sont 
les elements communs, que represente chaque peinture, quelles sont les re­
lations avec tel ou tel autre monument. 

Un livre dont. de meme que c'est le cas pour les publications plus 
anciennes de I. o. Ştefanescu. l'historien et l'historien de l'art roumain 
ne pourra plus se passer. 

P. H. St. 

Popi Zara. Embroideries_and_je~Pllert_of_ereek_national_costumes._ 
Athenes~ 1901, 2e edition, 3e pp .• 77 illustrations noir et blanc et cou­
leur. glossaire. bibliographie; publi6 nar le Museum of Greek Folk Art. 

L'ouvraf,G est une edition de luxe, tres belle, tant par sa presenta­
tion graphique que par les objets qui y sont reproduits. L'auteur presante 
de maniEre s11nthetique et claire la tradition de la broderie dans les cos­
tumes (chemise, tableirs. coiffes. manteaux). Les differences regionales 
sont citees et concernent en rnâme temps les broderies qLlB la piece du 
costume sur laquelle est faite cette broderie. Les bijoux (de m§me que 
les broderies) permettent rar lBtudP. de leur nom, de leur technique de 
travail. de leur decor, de d8couvrir l'histoire et les relations cultu­
relles du passe. 

P. H. SL 
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i. 

Florea Bulcu 

Une recente. etude, y,ieille de seulems9t onze annees, ,a.fete pu­
bliee dans un. vol:um~ consa~re -a 1 'histoire de la.- ,m~~cine rou~;l,,n~~;(Sqn 
auteur, Paul Petr_epcy:., evoque le parfum discret d,' Uf!e part ie qa_ch_ee q~.-la 
vie traditionnelle,· de~._.Hciysarys roumains. Malgre-ş-on3JmportaDc~,.~-ol,3!:l-6~: 
'·art populaire", ell~,•"!3~t,,passee inaperi;ue. Je m'emprs~s.e _pe paAcţJj'eJ?0 ,cette 
er,reur en signalant .li?" p~rution et en l 'accompagnant de 9on:imenţa4'-es~ 

Cpmfne toute discussion scientifique doit etre basee sur des ~l~men;ts: con­
crets. j e commence par republier ( en traduction) le texte ,Ante3ra-l qe:J~aul 
Petrescu. r•:· ,,.::.1: I 

LA "RETIRADA" PAYSAi~NE. ----------------------
Parrni les nimbreuses constructions des fermes pay!:.anneq-roumaines, il 

y a une, partie d~ l'architecture populaire, qui n'a pas eie'i~aitee dans 
les travaux recer,ts·. Je l' ai appelee "retiradL'', nom invente (et peut-etre 
utilise-_ il· 1 ·, epoqueJ par 1 'un des medecins auteurs de monographies sani­
taires et sociales, qui sont en meme temps aussi ethnographiques (I. N. 
Manolescu - Igiena taranului. Bucarest, 1895). Le norn est une heureuse 
tro.uva:j.lle -pour designer, pe qu' on appele en l~-rw;aga. moderne ';groupe sani­
taire" et qui dans le langage. populai re est d-ăsJgne "'e diverşes ,m&nieres. 
selon les ref;ions, celle qui revient a.\lBC le plus. d'insistanc:_13 etant ",um­
blatoar~~ I mat difficile a tra~uire sauf pa~ une periphrase, ~celle-gui 
vous_ fai;t_.marcher" - note du traduct13ur/ •• N. l"Janolescu a util~ l 'app13l­
latiiin ~e. retirada peut-etre par anal~gie avec. l 'italien ·'ritiratc(_ ,3ppli­
que a .. .c~tte construction. Mais le doct~ur Mani;:,lescu decide trop vi-te que 
le paysan n 'a aucune re tirada, ca:." dcins .me,s. nombreuses recherches .j 'ai 
remarque, la presence de cette construc,tion, ayant une destination„precise, 
construţ:tion qui presente des ,varianteş, en r.epport avec les materiaux 
util:1,~s et aussi avec les tra\:i:i,tio,ns historiques regionales. Il est pro­
bable.qu'elles etaient plus rares vers la fin du 19-eme siecle mais elles 
etaient quand. mâme presentes. cof'!".rre le pr~uvent_ quelques maisons, paysannes 
anciennes. . .·. ,, . 

Une: observation,attentive couvrant le payş tout entiern'a _pap ete 
faite et l,es stc1ţJst~-ques s_anJ taires ont tout au plus„note_,_l_eur p_resei;1p~ 
ou levr absencsf sans s 'arreter: sur. l"a :typqlog.ii;! ethnogrc;1ph;ique et- hisţo­

riqLJB,,. Je n 'ai, pas non. plus Ia,; pretenţi~n de faire une pareille .typoJ~gie 
mais. seulemE;int d 'apporter que1ques pre.cisions ,,". repe:res pour" u,ne recherche 
~ venir sur la place deces constructions dans l'ensemble de-~a cultura 
populaire roumaine en general, et dans le cadre de l'architecture popu­
laire paysanne en special. La presentation qui suit a peut-etre le merite 
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d'attir~r l'attention su~- le fait que certaines preoccupations sanitaro­
hygieniqucs n'etaient pas completement absentes de la vie du paysan rou­
main. J'essaye en mâme temps de fixer des differences regionales. Je corn­
menea par la descriptions des formes les plus simples, pour mettre en 
lumie.e les aspects complexes souleves par le temps qui p3sse. 

Il faut remarquer des le debut que la retirada n'a jamais ete inclue 
dans le plan des plus anciennes maisons, chose vraie aussi pour d'aL1tres 
archite~ţures populaires europeennes. et non seulement pour la roumaine. 
Tres t~~. je dirais a partir d~ 19-eme siecle. an peut observer des re­
tirada acollees a la maison. mais jamais inclues dans la perimetre de 
base de l,a construction. Jusqu 'a nas jours, la regle fondamentale dans' 
la construction d'une retirada. est son installation lointaine par.rapţ,ort 
~ la maison. L'endroit choisi d'habitude est,.la partie arriere de la cour 
ou meme. l,' . .espace si tue au-dela de_ la clâture separant la cour du jarctin. 
La retirada est le plus souvent une construction isolee. Lorsque l'espace 

__ dont an dispose ne permet pas de l'installer assez loin, elle est cotise 
truite contre l'etable ou les poulaillers, comme par exemple dans la Ba~ 
nat, ou dans les fermes a enceinte fortifiee ou elle est englobGe parmi 
les constructions formant l'enceinte (Bran, Marginime). 

Au point de vue constructif. la retirada est constituee par un trou 
parallelepipede et pas cylindrique; il faut observer que si on trouve de 
nombreuses constructions rurales de plan circulaire (depuis les maisons 
et jusqu'aux poulaillers) on ne voit jamais t.me retirada circulaire. Au 
niveau du sol, le trou est entoure par quatre ·parois fome-s de materiaux 
divers. 

Dans la Dobroudja. comme ailleurs dans ls sud d~ pays. le patrula­
tere ferm~ par la retirada n'est pas toujours ferme sur les quatre câ­
tes. ~ais seulement.sur trois. Dans ces -mâmes regions et surtout -dans 
la Dobroudja. ces parois n'ont pas de toit et ~ls sont elev~s a·· la hau­
teur de la ceinture, vous rachant a la vue.de~ spactateurs seblement si 
an s:acconupit~ Les_.p~rois sont an terre (en_Dobroudja). an·treillage 
recouvert de terre:(cn;1·sud cia,.la MoldavieL, en roseaux et·joncs (dans 
las regions şitutes.p~es d~s,etan5s et des rivi~rea - .Delta •du'Banube 
par exemp~e),. '.e11 ,tige§ :QB JlJRis dans let;1 plai nes;. an voit aussi des ·pa­
rois de plancl;l~s.:,eccir,c~ (;j~ sapin. poutres. Les:-meillaures ·ont .les, pa­
rois de planch~s ,dont les fentes sont recouvertes de lattes. Le toit 
est presque toujours forme d'une seule pente qui·descend vers la par­
tie arl"isre. Les dimensions habi tuelles tournent autour :dun mette pour 
chaque p.aroi, les plus grandes (region des Apuseni, qu de.la Bucovina) 
ayant jusqu'ă deux m~tres de profondeur et 1.50 man largeur. L'~quipe­
ment interieur est le plus simple possible; une plateforma en planches 
ayant une ouvertwre eo forme ovale ou circulaire.:Souvent an voit aussi 
une vraie cr.~ise, de forme- parallelepipede. ,Mais, ,en Moldavle e:t en 
Oobroudja, il y a c\es cas, (rares) ou la"ch~ise.es:t constituee par le 
tronc d' un arbre creuş-e. a l' i.nt~rieLJ:r. doot. la part ie superieure est re­
couverte par un tissu •. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



185 

A, pa1·-i:ir du 13.:-eme si?:!cle, vers sa fin pour certai nes zones, ap­
parais·s'11nt toujours ,pf~s souvent _les ret_ir.ada collees aux.,rnaiso11s, sur­
tout chez les,paysans aises .. Dans, ce ca:5, la retirada.est placee vers 
l 'un_e __ de~-- deux extrernites de la veranda. non pas du câte de la fa9ade 
mais v~·rs" la part ie arriere. . 

_Le plus interessan~ as~ect de la retirada collee a la maison est 
ce_lle des .maisons ,\ plusieurs nive~~ installee sur un socle important 
ou ~âme au rez-de-chaussee. 0n distingue dans le cas deces maisons 
deux possib~l~i~s. La premiere est celle decrite,pour les maisons a un 
seul niveau; ~•est-a-dire l'emplacement vers la partie arriere de la mai­
son, s~r .l~ v~ra~da. Pour y aller, on-_sort de la maison, on parcourt la 
verarida, ~•~~ces direct a partir de l'interieur n'existant pas. Le deu­
xierne type est carac.teriss par- un~ :r:etirada si tuee vers la partie ·ar-· 
r.fe~ de .la maison rflais consţru.it_ en .console, et ayant aCCEIS direct de 
1•interieur rle la maison (l partir rle!la piece mediane qui separe les 
pieces de l 'stage). Ce,type· d.e rati:rada en console, expression d 'un de­
e;re e~eve. di;i, c.onfort, se re.ncontr;e a _partir de la fin du 19-~me siecle 
surttiut en P~tite Valachie (0ltenţa), la vallee de l'0ltet offrant les 
plu_s 'nombreux exempies. Dans_ certains viliages pas exempl~. toutes les 
maisons p_ossEident une te lle organţsatiori. 

"~nfin, il faut s,igna.ler une bien ;i.nteressante maniere de .placer· 
la retiradp„ separee de. la maison p-~r ·un espoce c;le 3 - 6 rn, :et · instal­
lee sur un soc le haut en pierre .ou en bois, p □-ur .s_e _situer, au ·ni veciu · 
de la, veranda de l' stage. La retirada ,e:t la maison sont reliees p_ar une 
plateforme -efroi te recouverte d 'un toiL Ce type-, de prove nan ce orien­
tale e~ balkanique, .6eut âtre observe souvenţ par~i les monuments d'ar­
chi tecture r'elieieuse et civile des 17-eme et 16-eme siecles, les plus 
connues etant celles ,dea koulas de l' Oltenia, par exemple celle de Cer­
neti, dite de "Tudor din Vladimiri'', 
. • I1 serai t inte.r-essant de noter pUssţ .qu 'a :l 'interi aur des retirada· 
das villages roumairi's on met sur Jaş1 parois des couvertures d 'illustres, 
des affiches, des reclames, cette mani.ere sui generis de recouvrir les 
parois traduisant de maniere evidente des preoccupations esthetiques, 
mâme si rudimentaires. 

Les trois dernieres decennies, les villages roumains ont vu se mul­
tipiier les cas ou les rnaisons ont inelu dans leur plan- de base une 
retirada de facturemoderne, partie d'un groupe sanitaire. Il s'agit 
doa~- d'un aspect notable de l'augmenţation du degre de confort et des 
preoccupations de l'hygiene villagRG~se. eu nivaau des m~mes necessites 
dans ies villes. 

Paul Petrescu· 

C:DMMENT AIRE. _ 
' -·- --,- - --·. -+.- .· 

La premiere chose qui frappe l'attention du lecteur est le fait que, 
malgre son caractere universel. peud'efudes ont ete consacrees a la reti­
rada. 0n peut dres ser une longue liste if' auteurs 1 'ayarit ignoree; j e choi-

1:t:· 
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sis au hasard quelques-uns. Homere, le geme aveugle de l'antţquite 

grecque, ne :P mentionne dans aucune de ses deux geniales creations, 
l'Eliade et l'udyssee, Platon parle de' n'importe quoi, mais pas de i;:a; 
L~.:h,me non plus dans son eloge de la folie; Marx ignore qu'ilpourrait 
trouver ici des differences de classe si~nificatives. 

Quels sont les asDects qui auraient pu âtre ajoutes a la savante 
classi fication de Paul Petrescu? ·t,•~n si~nale quelq'ues-uns. Ai ns 1. la re­
tirada divise la Roumanie en deux:g~andes zones culturelles, celle du 
nord et celle du sud. la Oobroudja notamment, ou les parois de la re­
tirada ne depassent pas le niveat:.1 d'un;etre humain adulte accroupi. 
Cette si tuation ne peut âtre comprise -si- on la separe de sori contexte 
historique, et pour cela il fautrevenir;en arriefe et faire appel a la 
linguistique. Nous savons qu'en zroupant'les mofs · s~l □n leuf origine, 

, . ' - ' ' . . , 
an degaee les influences culturelles dfr:passe. Dr, il est surpref"\ant de 
canstater qu'aucun mat Dace ou ThtacS•d~iignant les fonctiori~ rattachees 
a la reti.rada ne s 'est. maintenu dărt~:riifi la~g·ue co'ntemporaine. Ceci est 
il)expl;i.~ble pour les ,pr~rr.ie.rs;• les Daces·, '.d'ont'.les deisce_nc;1ants vivent 
encor,e.r mais e~plicable pot.ir les deuxrerii~, ies Thrai::es·, car_ ,ils_ sont dis­
parus sans laisser.. des traces. En e---Pfet'/ tout · le vacabulaire est d 'orir;ine 
latine; les legions romaines qui aht •cdnquîs' Ia bacle .:aht apporiţe (en mâme 
temps que d · autres elements de cultureJ des mots tout' ·a fait n"ecessaires 
ă leurs besoins. On peut logiquement·supp6sef ~u~ iei Oaces ~qss~~aient un 
savoir faire pro~re, remplace (soug la mehabe.'des atmes) paf la ~aniere 
"ă la romaine·. Elle a ete historiquement· suivfe: iors de ·11ar_rivee·' en 
Roumanie des Turcs ottomans par la fTlaniere ".?i la tu:i:-que··. qui correspond 
avec les proportions de la retirada dobroudjane. D'aille~r~:-cet element 
mediterraneen est accompagne par d'autres elements cultu~els yehus du 
sud, qui confirment ainsi son origine medi terraneenne. · · ·· 

Deuxieme observation de caract8re p2neral, elle porte.sur le carac­
t~reimportant de l'histoire pour cette: J~udei L'hisfoire des Dăces com­
prend trois grandss periodes; de Zalmox~~ ~ GenBis-Khan (en passant par 
les Romains); de Han-Tătar (Khan-Tater~l j Papura Vodă; de Papură Vodă ă 

Burebista II, reincarnation (d venir) dtf'premier. Precisons un peu les 
faits. 

La premiere periode corrmence avec un personnage legendaire, auquel 
an a consacre de savants ouvrares, pour aboutir ~ la contlusion qu'on ne 
sait rien de plus que Herodote en avait dejă dit. Mais; -d~ns de pareils 

. ·-·. ~~ 

cas, an fait appel l la method~ Cuvier. qui. ~ partir d'un os seule~ent 
reconstitue tout l'animal. Il en est de m6me pour Zalmoxis; ă partir de 
son nom an a reconstitue sa thBolop,ie et sa vie, meme si Zalmoxis lui­
mâme n'a probablement jamais existe.Etil en est de meme du grand roi 
dace Burebista le premier qui n'a laisse en souvenir de soi-meme que son 
nom; mal~re tout, les Deintres et les sculpteurs ont fait de nombreux 
portraits du roi, portrait! qui different par la lon~ueur de la barbe 
seulement. ... f 

La fin de la premiere periode est marquee par le nom de Gengis-Khan, 
important pour les descendants':des Daces par le fait qu 'il a ree;ne en 
Chine, comrne on le verra pl:-::s loin. ~lais, et c' est j ci que les choses 
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devienna-nt lnteressantpc:, les Rnumains designent les f1ongcils en g;eneral, 
T atares i ne lus, par le nom sfn€!rique de Han-Tata.r, personnage 16r;enda:ire, 
cruel, symbolisant le danr:er, la vie peu sure, l 'i'nvasion,. Ist sauvae;~rie, 
et dont le seul el~ment historique concret ayanţ s~rv§cu e~t le0no~ de 
soli premier ministre Aliche Veriche. L'invocation persistarite·du nom de 

- Han:iJTatar pq?''"'.tous les descendants des Daces, nous met en ·pri§.serjce de 
1

1

' une de leurs constantes caracterisantes les plus profond,a~ eţ,·,cachees 
de :leur âme abis sale. . 

· La deuxieme periode, qui cornmence avec Gen[.is-Khan (n;yttMioriquement 
d6sir.;ne par le nom de Han-T.:itar), finit avec un autre peFs □nnage de le­
.g~nde, Papură Vod,1. Pour bien comprend:-~ toute la subtiH_t6 de cette de­
signation, il faut la traduire. Papura signi fie_ J □,ne. V()d~, mot ct'.:'.or1p;ine 
slave, est d 'habi tude l 'abrep:e de Voivoda Bt signi'fie pririce ~ chef (~ . 
i:;uerre; il accompagne habituellement le nom des 'princes ·t8un1a}.,r1.s .. r1ais 
dans ce cas precis il faut faire appel a une autre traduclion :·" le nici( 
"voda" signifie aussi (et toujours dans les langdes slaves); eau •.. Il est 
facile de d2duire qu' i 1 s ' □ r1,it d' un nom symbolique, Jane d' eau ~· Ce{qui 
nous ramene a l' univers merveilleux du conte, du type aquatique r:i'oltico­
imar,inaire. 

Enfin, la troisi~me· p6riode, qui n'est pas encore finie, et qui pr~­
voit l'arrivee de Burebista II, serait la premiere preuve concrate de 
croyance en la metempsychose chez Ies ~oumains. 

Esquiss~e de cette mani0re, l'histoire des □aces et de leurs des­
cendants, souleve une hypothese troublante. La premiere epoque, sur la­
quelle on sait peu de choses et presque rien, se caracterise par l'arri­
v~e de barbares, peuplas destructeurs et qui mettent le feu partout. Or, 
qui dit feu cii t fumee. C 'est toujours par la fu,~,ee que Ies habi tants in­
digenes se communiquaient a distance l'arrivee des barbares. Il y avait 
dane de veritables fumisteries, perp6tu6es par des furnistes competents 
de livre en livre. durant de longs siecles. pour aboutir aux fumisteries 
contemporaines. 
·- □onc, une premiere 6poque, de la fumee; une deuxieme, de l'eau; une 
troisierne, de la mete1npsychose. Cela ne suczere-t-il rien au lecteur? On 
peut, en effet, faire un rapprochement avec des calendriers asiatiques, 
celui chinois par exemple, oD le temps est divise en p~riodes ayant cha­
cune sa caracteristique; celle du chien, du chat. do la souris. des 
nouilles et des avertissements suveres .. Si les Romains ont et6 pour beau­
coup dans la formation des noumnins, GenEis-Khan a eu aussi un r6le fonda­
mental dans la formation de la conccption cosmogonico-plurivalente des 
regions carpato-danuhiennes. 

Revenant apros ce detour a la question principale demon compte­
rendu, on peut dire qu'au point de vue historique !~ est bien etabli 
qu'on ne sait rien sur l'histoire de la retirada, la premi~re §tude lui 
ayant ete consacree, etant celle de Paul Petrescu. On trouve la, certes, 
la presence d 'une at,sence se rapportant a un tabou local d 'interet ~ene­
ral, exprirnant une subtilite syncretique et rnythologisante. 
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Enfin, les ralations entre les cl9-sses. Monsieur Petrescu signale 
la presence de hautes maisons-tour appartenant ă des seigneurs, qui 
incluent dans leur plan une retirada eri console, installee ă l'etage su­
perieur de la constructibn et non tnunie de luyaux d'echappement. Qui en­
trait dans la retirada? Les seigneurs, bien sOr. Qui passait par en bas? 
Les categoties exploitees, qui appreciaient ainsi concretement le dădain 
de leurs maitres. 

Line ~bserva~ion de detail, mais qui a son importance; Monsieur Pe­
trescu discute de la forme regulierement parallelepipedique du trou abis­
sal creuse en terre. de la retirada, trou ciont ,la constance ne peut s'ex­
pliquer que ·par de~ ci~nstantea !nnees de n~t~ie psychologique, difficiles 
ă d~celer. Mais u'ne faut pas oublier que le trou de forme parallele­
pipectţgue estsurmonte par un autre trou. circulaire cette fois, coupe 
dans i.h, ~1nrceau de bois. superpose au premier et formant ensemble un . 
to~t org~nţ~ue. Un cercle dans un carre et fonctionnant parfaitement? 
C'est la quadrature du cercle, evidernment, et ce n'est pas une mince de­
couverte, car elle repond de maniere pratique ă l'un des problemes inso­
lubles de la pensee humaine. 

F1. Bulcu 
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